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PREFACE, 

'En  laquelle  l Auteur  déclaré  f a^  aùcmce 
fecret  du  Flux  Refiux  de  la  Mer^ 
en  déclarant  comment  il  T a 

décôuuert,  | 

'E  s T I M E que  ie  ne  fçaurois  cîai 
bord  mieux  découurir  aux  au- 
tres la  caulè  du  flux  & reflux  de 
la  mer,  qu’en  déclarant  Cornent  & par 
quel  moyen  ie  l’ay  moy  mefme  le  pre- 
mier décDuuerte.  G’cft  pourquoy  ie  dis 
que  le  premier  pas  que  ie  fis  dans  la  re- 
cherche de  ce  gi'and  Secret  de  Nature, 
fut  de  confideren 

I.  Que  le  centre  de  FVniuers  n’eft 
qu  vn  poinâ:  immobile  & egalement 

a i j 
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éloigné  de  toutes  les  parties  de  la  fùper- 
fîcie  concaue  du  Firmament  : & qu  a 
ce  poinét  tendent  de  toutes  parts,  tou- 
tes les  parties  des  Cieux  & des  Elemens 
parieur  pefanteur. 

; Z.  Que  par  ce  moyen  là , l’eau  & la 
ter|-e  demeurent  naturellement  voies  & 
conglobécs  tout  autour  de  ce  mefmc 
poin6l  5 en  forte  que  la  terre  comme 
fixée  &c  plus  pefante  en  melure  égale,  a 
fà  place  immédiatement  au  delTous  de 
feau.  Laquelle  ne  pouuant  fc  tenir 
amonccicé  eiivn  lieu  comme  les  mon- 
tagnes, à caufe  dera  fluidité;  mais  au 
contraire  clierchant  toûioursparli  pe- 
fcnteur  les  lieux’ les  plus  bas  8c  plus  pro- 
ches du  iHefiiTe:  poinâ:  ; fc  répand  & fe 
dilate  facilement  tout  autour  du  glo- 
be, & en  couuriroit  entièrement  la  fu- 
péificie , fi  les  creux  & les  abyfmcs  qui 
s y rencontrent  J n’eftoient  pas  comme 
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ils  font,  aflez  larges  & aflez  profonds 
pour  la  contenir. 

3,  Que  quoy  que 
n ait  en  foy  aucun  principe  interne  de 
niouuement,  à caufe  que  toutes fos  par- 
ties pofledent  également  les  vncs  par  les 
autres  je  centre  du  monde  ( qui  eft  le 
terme  & la  fin  du  mouuemenrque  leur 
donne  leur  pelantcur  lors  quelles  en 
fontfoparées  ) & que  par  confoquent  il 
foit  naturellement  immobile  ; néant- 
moins  il  eft  par  accident  fi  mobile, qu’il 
fe  meut  aifément  au  moindre  change- 
ment qui  fe  fafte  en  fa  foperficie.  Dau- 
tant  que  fon  centre  de  granité  qui  eft 
mobile , & qui  fe  doit  roûiours  rencon- 
trer auec  le  centre  du  monde  qui  eft 
immobile , change  pour  garder  l’equi- 
libre  , aufti  fouuent  que  fvne  des  par- 
ties du  globe  fo  trouue  tant  foit  peu 
plus  chargée  & plus  pelante  que  fau- 


te globe  terreftre 
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tre  qui  luy  eft  oppofée. 

Er  ayant  pat  là  reconnu  que  la  terre 
n’eft  pas  abfolumcnt  immobile  5 & çon- 
Edere'  fur  le  globe  Géographique  la  diE 
pofition  de  toutes  les  mers  autour  d’ice- 
luy  *>  il  me  vint  d’abord  en  penfee  que 
fi  dans  vn  médiocre  efpace  la  terre  fc 
mouuoit  lentement  direéicment  le 
long  de  l’axe  du  monde  pendant  fix 
heures  du  Nord  au  Sud  ; puis  pendant 
autres  hx  heures  du  Sud  au  Nord  : tou- 
tes les  eaux  de  la  mer  , & principale- 
ment celles  qui  s’e'tendent  depuis  vn 
pôle  iufques  à l’autre  , fè  mouiiroicnt 
aulli  necelîàircmentpar  vn  mouuement 
tout  contraire  ; & fluè'roient  du  Sud  au 
Nord  en  mefrac  temps  & aulli  longue- 
mentque  la  terre  iroit  du  Nord  au  S^udi 
&puis  refluëroient  du  Nord  au  Sud  à 
mefure  & auffi  long-temps  que  la  terre 
rctournerpit  du  Sud  au  Nord, 
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Parce  que  le  centre  de  quantité  du 
globe  terreftre  venant  à s’éloigner  par 
ce  moyen  là , du  centre  du  monde  du 
cofté  du  Sud  ou  pôle  Antardi que, toute 
la  perfide  du  demy  globe  qui  eft  du 
mefme  cofté  a,u  delà  de  la  ligne  équi- 
noxiale, s’en  éloigneroit  aufti  neceflai- 
rement  & feroit  par  confequent  la  plus 
hautes  & au  contraire  toute  la  fupcrfi- 
cie  du  demy-globe  oppofé  qui  eft  du 
cofté  du  Nord  au  deçà  de  la  mefme  li- 
gne, s’en  approcheroit  par  la  mefme 
neceffité , & feroit  la  plus  balTe. 

D’où  s’enfuiuroit  que  les  eaux  de  la 
mer  couleroient  naturellement  & par 
leur  propre  pelànteur  & fluidité , de  la 
fiiperficiela  plus  haute  fur  la  plus  bafle; 
& qu’apres  que  par  le  retour  de  laterrc 
vers  le  pôle  Ardique , les  eaux  qui  au- 
roient  flué  vers  ce  mefme  pôle  , com- 
menceroient  à eftre  plus  hautesque  ceL 
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les  qui  feroient  demeurées  du  cofté  de  I 
1 x'\ntai'6Hque , elles  refluéroient  vers  ce  ' 
mefoe  cofté  de  fAntarélique  par  la 
mefme  raildn. 

Ce  qui  me  parut  d abord  Ci  vray-rem. 
blable  ^ que  ians  me  louciej:  fur  l’heure 
de  fçauoir  qui  pourroic  eftre  le  princi- 
pe naturel  de  ce  mouuement  de  la  ter- 
re ; ie  m arrcftay  leulement  à examiner 
tous  leselFets  qui  s’en  pourroient  enfui- 
ure,  Si  bien  qu  apres  vne  longe  médita- 
tion ie  trouuay  & tins  pour  certain,  que 
sil  eftoit  vray  que  la  terre  le  meut  de 
la  façon  que  ie  prefuppofois  & que  ie 
viens  de  dire , il  s’enfuiuroit  necelTaire- 
aient. 

I.  Que  le  mouuement  propre  êc  na- 
turel de  la  mer , fe  fèroit  toûiours  dire- 
ctement ou  indirectement  pendant  hx 
heures  du  Sud  au  Nord,  & pendant  au- 
tres fix  heures  du  Nprd  au  Sud.  Parce 
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que  le  penchant  de  la  fuperhcie  du  glo- 
be terreftre,  feroit  alternatiuemcnt  & 
de  fix  en  fix  heures  , vers  l’vne  & vers 
fautre  de  ces  deux  parties  du  monde. 

Z.  Que  fous  la  ligne  équinoxiale 
tour  autour  du  globe,  iamais  les  eaux 
de  la  mer  ne  croiftroient  ny  ne  décroi- 
ftroient  ; à çaufe  que  le  mouucment  de 
la  terre  ne  fe  failànt,  félon  ma  penféc, 
que  dirëétement  le  long  de  faxe  , &c 
dans  vn  fort  petit  efpace , toute  cette 
partie  de  la  fü perfide  du  globe,  laquel- 
le fe  rencontreroit  fous  la  ligne  toutau- 
tour  du  mefmc  globe , ne  (croit  iamais 
plus  haute  ny  plus  baflé  vne  fois  que 
laiitre  : parce  qu’en  cet  endroit  là,  ia- 
mais elle  ne  s’éloigneroitnyne  s’appro- 
cheroit  du  centre  du  monde  par  vn  (î 
petit  mouuement  de  la  terre  : ou  fi  elle 
s’en  approchoit , ce  feroit  toûiours 
moins  qu’en  tout  autre  endroit. 
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^ ?•  contraire  en  ces  deux  par- 

ties de  Ja  terre , qui  font  perpendiculai- 
rement fous  les  deux  pôles , les  eaux  de 
la  mer  croiftroient  & decroiftroienc 
toûiours  plus  qu  en  tout  autre  : à caule 
que  ce  mouucment  de  la  terre  fe  fai- 
fant  diredcment  vers  fvne  & puis  vers 
fautre  de  ces  deux  parties,  comme  i ay 
dit , elles  s’approcheroient  & s’éloigne- 
roient  le  plus  du  centre  du  monde  j & 
leroient  par  confequent  les  plus  baffes 
ôc  les  plus  hautes  de  toutes  alternati- 
U cm  en  t. 

4-  Qu’il  feroit  toûiours  haute-mer 
fousfvn  des  pôles  , au  mefme  inftapt 
qu’il  feroit  baffe-mer  fous  fautre.  Parce 
que  le  globe  de  la  terre  fe  mouuant 
tout  à la  fois , en  forte  que  toute  la  fù- 
perfîcie  du  demy-globe  qui  eft  au  deçà 
delà  ligne, s’approeheroit  du  centre  du 
«londe  , tout  autant  & auffi  longue- 


PREFACE. 

ment  que  celle  du  demy-globc  oppofé 
sen  éloigneroit  ; il  faudroic  neceflaire- 
ment  que  toutes  les  eaux  de  la  mer , & 
principalement  celles  qui  s’étendent 
d’vn  pôle  à Fautre  , fe  meuffent  auffi 
toutes  à la  fois , en  forte  quelles  dé- 
creuffent  autant  par  delà  la  ligne,  com- 
me elles  croiftroient  par  deçà  : & que 
dans  le  mefne  inftant  qu’elles  celfe- 
roient  de  croiftre  au  deçà , elles  ceffaf- 
lent  auffi  de  décroiftre  au  delà  , & de- 
meuraffient  toutes  pendant  quelque 
temps  immobiles  de  part  ôc  d’autre, 
comme  en  leur  poinéfc  de  reflexion. 

Enfin  pouflànc  plus  auant  ma  médi- 
tation ic  trouuay  : que  de  ce  mouue- 
ment  de  la  terre  , s’il  eftoit  tel  que  ie 
fuppofois,s’enfuiuroient  encore  diuers 
autres  effets  que  iious  verrons  ailleurs; 
& mefme  vne  raifon  pertinente  de  ce 
que  les  mers  Mediterranées  n’ont  que 
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peu  ou  point  de  flux  & reflux. 

Mais  Gomine  ie  n auois  eu  cette  pen- 
fee  du  mouuement  de  la  terre , ny  fait 
en  fuite  toutes  ces  reflexions  c^ue  ie  viens 
de  dire  , que  par  le  peu  d’intelligence 
qu’on  m’auoit  donné  de  la  Sphere 
du  centre  du  monde  dans  les  Efcoles, 
en  vn  temps  auquel  j’ignorois  les  ob- 
fèruarions  des  gens  de  mer  fur  cette 
matière  : ie  dis  en  moy-meflne  pour 
concluflon  de  ma  méditation  , que  ie 
ne  deuois  confiderer  cette  penfee  que 
comme  vnc  pure  imagination, à moins 
que  toutes  les  «onféquences  que  j’en 
auois  déduites  vinflent  à fe  trouuer  vé- 
ritables par  les  obleruations  qu’on  en 
pourroit  frire  au  moyen  des  nauiga- 
tions  de  long  cours.  Mais  jugeant  ce 
moyen  trop  long  & trop  pénible  pour 
moy,  ie  laiflay  le  tout  en  cet  eftat  là  fans 
y plus  penfer  pendant  quelques  années. 
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Au  bout  defquellesilarriua  qu’ayant 
ouuert  fans  deflein  vn  liurc  que  ie  rcn- 
contray  chez  vn  de  rae§  amis  à Bour- 
deaux  , ie  trouuay  que  c’eftoit  le  pre- 
mier Tome  de  la  Cofoographie  d’An- 
dré Theuet , & que  dans  le  Chap-  3.  fur 
lequel  j’eftois  ainfi  tombé  par  hazafdj, 
cet  Auteur  dit  auoir  obferué  que  fous 
la  ligne  équinoxiale,  & prefque  dans 
toute  la  largeur  de  la  Zone  torride,  les 
eaux  de  la  mer  ne  croiflent  ny  décroif- 
ient  iamais  : & qu’au  contraire  elles 
oroiffént  & décroiffent  toûiours  plus 
fous  les  deux  pôles  , qu’en  tout  autre 
endroit  de  la  terre.  Ce  qui  me  furpric 
d’abord  de  telle  forte , que  les  perfoh- 
ncs  qui  eftoient  prefentes  s’en  eftanc 
aperceiies  ,ie  fus  obligé  de  leur  en  dé- 
clarer la  caufè  par  le  récit  que  ie  leur  fis 
fur  Fheurc  de  tout  ce  que  ie  viens  de 
dire. 


Et  du  depuis  fucilletant  tout  à deflein 
les  autres  Auteurs , ie  trouuay  que  Bar^ 
tolomé  & Gonzalo  de  Nodoal  Capitai- 
nes de  marine , Caftillans , aflcurent  en 
leur  lournal  De  nul  y jeyjcientôs  y dies  y 
ocho , folto  10.  51.  auoir  obferué  que 

quand  il  eft  haute-mer  fous  le  pôle  Ar- 
d:iqiie,il  eft  en  mcfme  temps  balfe-met 
fous  le  pôle  Antardique  ^ & aux  dé- 
troits de  Magellan  & le  Maira  Ce  qui 
m’ayant  fait  connoiftre  par  vne  confo- 
quence  necelfaire,  que  le  mouuement 
propre  & naturel  de  la  mer  fe  fait  toû- 
iours  du  Sud  au  Nord  ^ du  Nord  au 
Sud  ; & qu  ainh  toutes  les  confoquen- 
ces  que  j’auois  autrefois  déduites  dvne 
caufe  foppolee  ^ eftoient  véritables:  ie 
ne  doutay  plus  que  cette  mefme  caufo 
ne  le  fuft^ufti , & que  le  mouuement 
de  la  mfér  ne  fuft  vn  effet  de  celuy  delà 
terre,  tout  ainli  que  ie  fauois  fuppofé. 
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C’eft  pourquoy  ayant  ainfi  entière- 
ment connu  le  mouuement  de  la  terre 
par  fes  effets  ; ic  voulus  tâcher  de  le 
connoiftre  encor  par  fa  caufè  , §c  fça- 
uoir  de  quel  principe  naturel  il  pouuoit 
procéder.  Pour  y paruenir  ie  creu  que 
puifque  le  monde  eft  vri  Eftre^phyfi- 
que  compofé  de  parties  heterdgenées, 
qui  font  vn  tout  parfait,  continu,  indi- 
uifible  & perdurable  ; & lefquelles  Dieu  sed  ora- 
a faites  & difpofées  en  nombre,  en  me  menfura 
fure  & en  poids  ;ie  ne  pouuois  mieux  &p5^ere 
faire  que  de  les  confiderer  toutes  félon 
leur  nombre , félon  leur  raefûre , & fé- 
lon leur  poids  j & principalement  les 
Cieux , les  Planètes  & les  Elemens  qui 
en  font  les  principales. 

En  quoy  faifant  ie  trouuay  par  mes 
méditations  non  feulement  ce  que  ie 
cherchois, comme  ie  prétens,mais  auffi 
le  fecret  des  Longitudes  auec  la  folu- 
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don  des  plus  belles  queftions  de  Phb 
lofopbie  , fur  tous  les  trois  poindls  du 
nombre,  de  la  inefure,&  du  poids  des 
Cieux  Sc  des  Elemens,  que  ie  m ’eftois 
propofez.  Dans  le  dernier  âefquels  la 
difpofitiô  de  la  matière, & Fôrdre  de  i^a 
méthode , mbbligeoient  de  compren- 
dre touf  ce  queiayàdire  du  flux  & re- 
flux de  la  mer  & des  Longitudes. 

Mais  parce  que  tous  ces  trois  poînéis 
ont  tellement  grofli  fous  ma  plume,  pat 
le  concours  des  nouuelics  penfées  qui 
me  font  furuenues  en  ecriuant  les  pre- 
mières, que  i’ay  efté  contraint  d’en  fai- 
re trois  Traitez  feparez  : de  faduis  de 
perlbnnes  capables , i’ay  fait  vn  qua- 
trième Traité  du  Flux  & Reflux  de  la 
Mer  & des  Longitudes , &fay  mis  le 
premier  au  iour  comme  le  plus  deflré 
de  tous,  & le  plus  vtile  au  public. 

Auquel  nous  donnerons  auant  les 

trois 
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trois  autres  Traitez , vu  Ouuragc  inti- 
tulé , Le  grand  Myjîere  du  fainSi  Sacre- 
ment de  I Sucharifiie , duouuert  dans  t A- 
pocalypfe  de  S.îean  ; Auec  ks  fx  autres  Sa- 
cremens  y ^ tout  tSflat  Hiérarchique 
Monarchique  de  l Sglife  : Snfetnble  la  ruine 
future  de  I ire  des  Turcs  par  le  Koy  de 
France  ■:  €t  l'HereJie  de  ce  temps,  de  laquelle 
doit  venir  l' Anteehnfi.  . 

Les  fçauans  Théologiens  qui  Font  déjà 
veu , l’ont  iugé  digne  de  voir  le  iour,  ôc 
trouué  toutes  fes  expofitions  auffi  nou- 
uellcs  & auffi  rares  , comme  fon  fujct 
cft  ancien  ôc  commun. 
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‘PRIVILEGE  DF  ROT. 

LO  V-i  s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  $c  de  Na- 
uarre:  A nos  amcz  & Féaux  Conleülers  les  Gens  ce- 
nans  nos  Cours  de  Parlemensde  Paris,  Thoiofe, Bout- 
deaux  , Rouen  , &c  autres < Preuoft  de  Paris,  Senefchal  de 
Guyenne,  Bailly  de  Rouen  > & autres  nos  luRiciers  &Ofïicicrs 
qu*il appartiendra, Salut.  Npflre bicn-amé César  Darcons 
Aduocac  en  noftredit  Parlement  de  Bourdeâux , Nous  a fait 
remontrer  qu’il  a compofé  vn  Liure  intitulé , le  Secret  dtp  Flf^x 
tr  T(efiîix  de  la  Mer^  O"  des  Longitt^des , lequel  il  defircroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  pour  la  grande  vtiiité  qu’en  re- 
ceuront  ceux  qui  commercent  & nauigent.  Mais,  craignanc 
qu’apres  qu'il  aura  fait  la  dépenfe,  quelques  particuliers  ne  le 
fâlTent  imprimer  & le  fruftrent  de  sô  tràuail;  ce  qui  Foblige  de 
recourir  à Nous,  & fupplier  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  nc- 
ceffaires.  A CES  CA  V S E S,  delirans  fauorifer  PExpofant, 
Nous  Ipy  auOns  permis  & accordé>permettons  & accordons  par 
ces  prefentes,de  faire  imprimer  ledit  Liure  en  tel  volume, mar- 
ge éc  caraélcrc,  & autant  de  fois  que  bon  luy  femblcra, pendant 
le  temps  & cfpàce  de  cinq  ans , à compter  du  iour  que  ledit  Li- 
ure fera  acheué  d’imprimer*,  aueç  pouuoir  audit  Expofant  de 
ceden&  trâfporter  le  prefeni  Friuilege  à qui  bon  luy  fcmblera: 
laifant  tres-exprclTes  inhibitions  k dcffences  à tous  Impri- 
meurs, Libraires,  & autres  perfonnes,  de  quelle  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient,  autre  que  cçluy  qui  aura  droiét  dudit 
Expofant , d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Liure  en  aucun 
lieu  de  noftre  obeiffance  durant  ledit  temps , fans  le  confente- 
inent  dudit  Expofant  ou  de  celuy  qui  aura  droiél  de  luy  , fous 
prétexte  d’augmentation,  corrcàion  ou  changement , en  quel- 
que forte  & maniéré  que  ce  foit  , à peine  de  quinze  cens  liures 
d’amende  & de  cçmfifoation  des  Exemplaires  contrefaits,  & de 
tous  dépens , dommages  & interefts  : A F eifet  dequoy  voulons 
que  noftre  intention  & prefente  permiflion  foit  tenue  pour 
bien  6c  deuement  lignifiée  en  faifant  mettre  vn  extrait  d’icellcs 
au  coramençemcni  ou  à la  fin  dudit  Liure,  dont  ledit  Expofaup 


fera  tenu  démettre  deux  Exemplaires  en  noflre Bibliothèque 
publique , & vn  en  celle  de  noître  tres-cher  & féal  Cheuaiicr 
Garde  des  Seaux  de  France  le  Sieur  Molé,  à peine  de  nullité 
des  prefentesi  auxeoppies  defquelles  deuemenc  collationnées 
par  f vn  de  nos  amez  & féaux  ConfeiÜers  Secrétaires, foy  y foie 
adjouftée  comme  à f Original,  à la  charge  de  les  faire  regiftrer 
CS  Regiftres  des  Syndics  de  la  Communauté  des  Libraire# 
de  cette  Ville  de  Paris,  fuiuant  TArreft  de  noftre  Cour  de  Par- 
lement du  19.  iour  d’Avril  mil  fix  cens  cinquantc?trois  , 
auant  fexpohtion  de  vente  dudit  liurc,  à peine  aulTi  de  nullité 
des  prefentes.  Si  vous  mandons  & tres-cxprelTémcnc  enjoi- 
gnons faire  jouir  ledit  Expofant  ou  celuy  qui  aura  droicl  de 
luy,  pleinement  Scpaifiblement  du  contenu  cy-deflus,  cdTant 
& faifant  cslTcr  tous  troubles  êc  en^pefehemens  au  contraire  ; 
& au  premier  noftre  HuilTier  ou  Setgcni  fur  ce  requis, faire  tous 
exploits  , faiffes  , & autres  aéles  pour  f entière  execution  des 
prefentes , à ce  requis  & neceffaires , fans  demander  autre  per- 
niiftîon  ; C A R tel  eft  noftre  plailir.  D O N N à Paris  le  16. 
ioür  d’Oélobrc  l’an  de  grâce  1655  ; & de  noftre. Règne  le  trei- 
ziéme. PAR  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 
%né  C O V P E A V.  Et  feellé  du  grand  feau  de  cire  jauine, 

^gtflré  furie  lIuyc  de  U Communauté  des  lihdîres  de 
P4rûy  conformément  audit  Friuilege , le  v]  d'péhohe  1^55. 
Signé ^ 3yj€  L y Syndic^ 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 


^cheué  d'imprimer  pour  U première  fois  30.  iour 

d'OÜohre  1^55, 
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D V 

FLVX  ET  REFLVX 

DE  LA  MEK: 


Dont  la  caufe  cft  amplement  declaréê 
èc  prouuée  par  raifons  fcientifiquesj 
& par  denronftrations  fpecu- 
latiues  & inechaniques. 
Divise'  €N  TROIS  ^JRflëS. 


rpRêMiBRë  rpARTie. 

CHAPITRÉ  I. 

Des  trois  causes  ejjîcientes  du  Flux  ^ 
'Reflux  de  U Mer. 

E Flüx  & Reflux  de  la  Mer,  qui  n’efl: 
autre  chofé  que  le  mouuement  pat 
lequel  elle  fluë  & reflue  naturelle- 
ment du  Sud  au  Nord , Sc  du  Nord  au  Sudj 

A 


% Dt*  VIhx  ^ Reflux  de  U éMer,  . 
procédé  du  concours  de  trois  caufes  fubor- 
données;  Dont  la  première  & plus  éloignée 
eft  Cette  caule  vniuerfelle , laquelle  faifant 
niouuoir  tous  les  Planètes  du  Sud  au 
Nord  , Si  du  Nord  au  Sud  entre  les  deux 
Tropiques  par  des  mouuemens  fubordon- 
nez  Si  de  multiplication, fait auflimouuoic 
le  Globe  terreftre  du  Sud  au  Nord  , Si  du 
Nord  au  Sud , par  vn  roouuement  direét,  le 
long  de  l’axe  du  monde  -,  comme  nous  ver- 
rons plus  particulièrement  dans  la  fécondé 
Partie. 

La  fécondé , Si  moins  éloignée  ou  immé- 
diat^, eft  ce  raeüne  mouuement  de  la  terre^ 
leqÿp.  la  portant  du  Nord  au  Sud,  Si  du 
Sud  au  Nord,  dans  vn  médiocre  efpace , fait 
que  fes  deux  demy-globes  que  la  ligne  équi- 
noxiale diuife,  deuiennent  alternatiuement 
plus  bas  l’vn  que  l’autre. 

Et  la  troifiéme,font  la  pefanteur  Si  la  flui- 
dité de  l’eau , lefquelles  la  faifant  toûiours 
couler  naturellement  dans  les  plus  bas  lieux, 
font  caufe  que  la  mer  fluë  du  demy-globe 
méridional  de  la  terre  fur  le  feptentrional; 
Si  puis  reflué  du  leptentrional  fur  le  méri- 
dional , à mefure  Si  aufli  long  temps  que  par 
te  mouuement  alternatif  de  la  terre  fes  deux 


Tremiere  Partie.  Qjapitreî.  ^ 
dèmy-globes  deujennent  alternatmement 
plus  bas  l’vn  que  l’autre» 

Or  ces  trois  caufes  feront  les  trois  Parties 
de  ce  Traité.  Mais  il  nous  faut  commencer 
par  la  derniere  ^ parce  qu’eftant  interne  & 
naturelle  à l’eau,  & à nous  très  certaine  & 
très  éuidente  , elle  nous  feruira  de  moyen 
alTeuré  pour  découurir  plus  facilement  les 
deux  autres  qui  nous  font  cachées  & incer- 
taines, & qui  ne  font  qu’externes  & acciden- 
telles à l’eau. 


CHAPITRE  IL 

U caufe  interne  dti  mouuement  naturel 
de  peau. 

Pour  montrer  que  la  pefânteur  & la  flui- 
dité de  l’eau, font  le  principe  interne  de 
tous  les  mouuemens  naturels  qu’elle  a fur  la 
terre,  & confequemraent  du  flux  & reflux  de 
la  mer  ^ il  n’eft  point  de  meilleures  preuues 
que  celles  que  nous  en  fournilfent  nos  expé- 
riences ^ car  nous  voyons  à toute  heure  que 
l’eau  demeure  toujours  immobile  par  toüc 

A ij 


4 Vlux  ^ ‘IReflitx  de  la  Mer, 
où  elle  ne  trouue  pas  des  lieux  plus  bas  les 
vns  que  les  autres  ; & qu’au  contraire  elle  fe 
meut  & coule  naturellement  d’clle-mefme, 
au  moindre  penchant  qu’elle  trouue.  En 
forte  que  fi  ce  penchant  dure  toûiours , elle 
coule  aufli  toûiours , comme  il  fe  voit  aux 
Fleuues  & aux  Riuieres. 

Mais  fi  ce  penchant  ne  dure  pas  toûiours^ 
l’eau  eftant  vne  fois  paruenuë  au  plus  bas 
lieu,  elle  s’y  éleue&croift  en  hauteur,  tant 
qu’elle  trouue  tant  foit  peudeniueau  & de 
pente  qui  l’y  attire,&  iufques  à ce  qu’y  ayant 
enfin  éleué  fa  fupcrficie  auîfi  haut  qu’au  lieu 
d’où  elle  venoit , fon  mouucment  ceffe  de 
toutes  parts  , & elle  demeure  immobile  j 
comme  il  fe  voit  aux  Efelufes  quand  elles 
font  bienclofes  & bien  fermees.  D’où  vient 
cette  maxime  d’Hydraulique , que  les  eaux 
ne  montent  iamais  d’vn  cofié  qu’autant 
qu’elles  defeendent  de  l’autre. 

Mais  la  raifon  fondamentale  de  ce  que 
l’eau  fe  meut  &c  coule  toûiours  naturelle- 
ment d’elle- mefme  au  moindre  penchant 
qu’elle  trouue  , fe  tire  en  premier  lieu  de 
ce  que  le  centre  du  monde  , qui  n’efl: 
qu’vn  poind  immobile , eilani  le  terme  au- 
quel toutes  les  parties  des  Cieux  & des  Ele^ 


Première  T? artie.  Chapitre  IL  'f 
mens  tendent  toûiours  & de  toutes  parts  pac 
leur  pefanteiir,  il  ell;  par  confequent  auCfi  le 
terme  duquel  fe  prend  la  mefure  de  toutes 
les  hauteurs  des  lieux  qui  font  dans  le  mon, 
de  & à l’égard  duquel  feulement  ces  mef- 
raes  parties  des  Gieux  & des  Elemens  font 
appellées  plus  hautes  ou  plus  balfss , félon 
qu’elles  en  font  plus  éloignées  ou  plus  pro- 
ches les  vnes  que  lés  autres.  Ce  qui  fait  .voir 
que  defrendre  c’éft  s’approcher  de  ce  meûajç 
centre , & que  monter  c’eft  s’en  éloighcfiÿiif 
quelque  collé  qu’on  s’en  approche  ou  qu’on 
s’en  éloigne.  ' ' ; ;o 

Secondement  j de  ce  que  l’eau  tend  & def- 
cend  à ce  mefme  centre , ou  direélement  par 
la  feule  pefanteur,  comme  quand  il  pleut; ou 
îndireétement  par  fa  pefanteur  & par  fa  flui- 
dité toutenfemble  , comme  quand  eUefluë 
fur  vn  penchant. 

Et  en  troifiéme  lieu , de  ce  que  toutes  les 
parties  de  l’eau  eftant  homogenées  & de 
mefrae  nature , en  forte  que  toûiours  & de 
toutes  parts  elles  tendent  toutes  également 
au  centre  du  monde , comme  i’ay  dit  •,  il  faut 
neceflairement  qu’elles  fe  meuuent  fur  tous 
les  penchans  où  elles  fe  rencontrent, & qu’el- 
les coulent  inceflamment  dans  les  plus  bas 

A iij 


(>  Dit  Vlux  %eflttx  de  U Mer, 
lieux , iufques  à ce  que  celles  qui  fe  trouuent 
en  la  fuperficie  viennent  à fe  rencontrer  tou- 
tes également  proches  du  mefme  centre,  & 
cpnfequemmenten  repos  & fans  mouuemét. 

Et  parce  qu’il  eft  impoifible  que  toutes  les 
parties  d’vne  fuperficie  viennent  à fe  rencon- 
trer toutes  également  proches  d’vn  mefme 
poinét , fi  elle  n’efi  pas  parfaitement  arron- 
die  autour  de  ce  poinâ:  ( qui  ne  peut  eftre 
aajire^que  fon  centre  ) De  la  vient  que  la  fu- 
^ffîcie  de  toutes  les  eaux  qui  font  fur  la  ter- 
Te  > eft  toûiburs  Gonuexe  & de  figure  ronde 
par  proportion  atout  le  globe  de  l’eau  & de 
la  terre  , lequel  a pour  centre  le  centre  du 
monde  i & qu’elle  demeure  toûiours  aufft 
longuement  immobile  , comme  toutes  fes 
parties  demeurent  également  éloignées  du 
mefme  centre. 

Mais  tout  ce  mouuement  fpiralde  l’eau, 
ne  fe  fait  principalement  que  par  la  pefan- 
teur  & par  la  fluidité  de  l’eau  mefme , lef- 
quelles  en  font  proprement  la  caufe  efficien- 
te , le  penchant  n’en  eftant  que  l’occafion, 
comme  U fe  voit  quand  l’eau  eft  glacée  -,  par- 
ce qu’alors  eftant  pefante  fans  fluidité , elle 
pe  coule  non  plus  que  les  pierres  : & quand 
elle  eft  ratifiée  réduite  en  vapeur  par  la 


Seconde  V ortie.  Chapitre  L 7 
chaleur , car  alors  eftant  fluide  fans  pefan- 
teur , au  lieu  de  defccndre  , elle  monte 
& s’éleoe  en  haut  à trauers  de  l’air,  par  les 
raifons  que  nous  verrons  dans  le  quatrième 
& dernier  Traite, 


SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  CAVSE  PROCHAINE 
du  Flux  ôc  Reflux  de  la  Mer. 


CHAPITRE  E 


Quelle  eji  cette  caufe prochaine  dn  F lujè 
^ Keflttx  de  la  Mer, 


' Lle  n’eft  autre  que  le  mouuement 
régulier  de  la  terre  , lequel  eft  pro- 
prement  ce  grand  fecret  de  Nature 
que  la  Philofophie  n’a  pu  découurir  pendant 
tant  de  Siècles , & que  ie  n’ay  maintenant 
découuert  que  comme  à tâtons  & par  ha- 
zard,  dans  l’euidence  de  fes  effets. 

A iiij 


^ Vlux  ^ %ejlux  de  U Mev<^ 

_ certain  que  îc  mouüement  du 

Soleil  dans  le  Ciel  n eft  pas  plus  éuident  par 
eeluy  des  ombres  qu’il  produit  fur  la  terre, 
que  l’eft  le  mouuement  de  la  terre  par  eeluy' 
de  la  mer  5 lequel  en  procédé  comme  l’effet 
de  la  caufe  , & auflî  neceffaircment  que  le 
-mouuement  des  ombres  procédé  de  eeluy 
du  Soleil,  comme  nous  allons  voir  dans  la 
lime, 




CHAPITRE  IL 

/e  Globe  de  la  teTve  ejî  )?iobde, 

G Eux  qui  croyent  que  edtte  propofition 
eft  contraire  aux  Paffages  de  l’Efcritu- 
reS^ainiffe,  qui  difent  que  le  Globe  terreftre 
elt  immobile  ^ ne  prennent  fans  cloute  pas 
garde  aux  autres  Paffages  de  la  mefmeEfcri- 
ture,  qui  difent  au  contraire  qu’il  eft  mobile* 
Ou  S'ils  y prennent  garde,  ils  ne  confiderent 
pas  que  quelque  apparence  qu’il  y ait  de 
contrariété  entre  tous  ces  Paffages,  il  faut 
neceffaircmet  que  les  vns  & les  autres  foient 
Véritables , puifqu’ils  ont  tous  efté  diéiez  par 


Seconde  Partie.  Chapitre  IL  ^ 
le  S.  Efprit , qui  eft  la  Vérité  mefme , & qui 
ne  peut  iarnais  fc  contrarier. 

Et  de  fait,  quand  il  nous  dit  par  Tvn  defes 
Prophètes,  que  Dieu  a fi  bien  affermy'la  ter- 
re 5 qu’elle  ne  fe  peut  mouuoir  ; & qu’il  l’a 
fondée  fur  fa  propre  fiabilité,  en  forte. qu’el- 
le n’inclinera  iamais  de  part  ny  d’autre  ; il 
ne  dit  rien  qui  ne  foit  véritable,  & que  nous 
ne  puifsions  bien  comprendre  par  la  raifÔn. 

Car  tous  ceux  qui  s’entendent  tant  foit 
peu  en  la  nature  du  Centre  & de  la  Sphere 
du  monde , fçauent  fort  bien  que  puifque  le 
centre  immobile  du  monde  eft  le  terme  au- 
quel tendent  naturellement  toutes  les  par- 
ties fies  Elemens  par  leur  pefanteur,  il  f^aut 
que  neceffairement  il  foit  aufsi  le  terme  de 
leur  mouuement  naturel , & le  lieu  de  leur 
repos  : Et  que  puifque  toutes  les  parties  de  la 
terre,  qui  eft  le  plus  pefant  des  Ele,mcas,font 
vnies&  conjointes  immédiatement  les  vnes 
par  les  autres  , à ce  mefme  centre  j & telle- 
ment conglobces  & oppofées  les  vnes  aux 
autres  tout  autour  de  luy  par  leur  pefanteur, 
qu’elles  feruent  les  vnes  aux  autres  de  con- 
trepoids & de  fondement , & s’empefehent 
réciproquement  de  s’en  approcher  dauanta- 
ge,  Ôc  confequerament  de  defeendré  & de  fe 
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mouuoir  : il  faut  par  la  mefme  nect  flité  que 
le  compofé  de  toutes  ces  parties  immobiles, 
qui  eft  le  globe  tcrreftre  , foit  pareillement 
immobile , & ne  fe  puiffc  iamais  mouuoir 
de  foy-melme. 

Attendu  que  la  mefme  pefanteur , qui  eft 
le  principe  interne  du  mouuement  naturel 
de  chacune  de  fes  parties  lors  qu’elles  en  font 
feparées  & qu’elles  peuuent  defcendre , eft 
aulÏÏ  le  principe  interne  de  leur  immobilité 
naturelle  , lors  quelles  luy  font  vnies  & 
qu’elles  ne  peuuent  plus  defcendre  ; & con- 
fequemraent  de  celle  de  tout  le  globe  qu’el- 
les compofent,  puifqu’il  ne  peut  plus  defcen- 
dre ny  s’approcher  dauantage  du  centre  du 
monde, qui  eft  fon  centre  interne  de  grauité. 

Ce  qui  nous  fait  clairement  conceuoir 
cette  vérité , que  Dieu  a fi  bien  atfermy  la 
terre , qu.’elle  ne  fe  peut  mouuoir  , puifqu’il 
l’a  placée  au  centre  du  monde , qui  eft  le  ter- 
me du  mouuement  de  toutes  fes  parties , & 
le  lieu  de  leur  repos  : Et  encore  cette  autre  ^ 
vérité,  qu’il  l’a  fondée  fur  fa  propre  ftabilité, 
puifqu’elle  n’eft  ftable  & immobile  eu  elle- 
mefrae  que  par  fa  pefanteur  propre. 

Et  quand  au  contraire  le  mefme  Oracle 
; nous  dit  par  vn  autre  Prophète , que  Dieu 
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meut  la  terre  de  fa  place,  & que  fes  colpm-  râ  Je  îoco 
nés  font  ébranlées , il, ne  dit  aulli  rien  qui  ne 
foit  véritable, & que  nous  ne  puilfîqns  pareil-  iarconcu- 
lement  bien  comprendre  par  la  raifon.  ûuntur. 

Car  il  ne  faut  pas  eftre  grand  Pbilofophe^‘'^„y'„, 
pour  conceuoir  que  cette  immobilité  nàtu-  tut  mate 
rplle  du  globe  terreftre  dont  nous  venons  de  ^ 
parler,  Sd  laquell^n’eft  autre  chofe  qif  VnC  orbis  ter-^ 
impuiflfance  de  fe  raouuoir  de  foy-raefme, 
n’empefche  pas  qu’il  ne  foit  mobile  par  ac-t'i^ntineô" 
cident,  8d  qu’il  ne  puilfe  eftre  meu  & baian-^/^^-s?» 
cé  dans  fou  propre  lieu  par  vne  caufe  eftran- 
gere , beaucoup  plusaifément  qu’vne  pierre 
qui  demeure  en  l’air  fufpenduë  & immobile 
par  fa  pefanteur  au  bout  d’vne  corde , ne 
peut  eftre  meuë  Sd  balancée  par  vne  main  qui 
luy  donne  le  mouuement. 

le  dis  beaucoup  plus  aifément  : parce  que 
toutes  les  parties  de  cette  pierre  ainli  fufpen- 
duë , 8d  qui  n’a  pas  le  centre  du  monde  pour 
centre  interne  de  grauité  , répugnât  à ce 
mouuement  que  la  main  donne  à la  pierre, 
comme  contraire  à leur  pefanteur  , laquelle 
ne  les  incline  point  les  vnes  contre  les  autres. 

Là  où  au  Globe  terreftre,  qui  a pour  cen- 
tre interne  de  grauité  le  centre  du  monde,  Se 
dont  les  parties  oppofées  autour  de  ce  cen- 
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tre  inclinent  les  viïcs  contre  les  autres , de 
quelque  cofté  qu’vne  caufe  cftrangere  vien- 
ne à luy  donner  du  mouuement  ; ce  mouue- 
ment , qui  ne  peut  eftre  autre  que  perpendi- 
cuIaîrejClt  toûiours  conforme  à l’inclination 
de  la  partie  du  globe  qui  defcend  & s’appro- 
che du  centre , & n’dt  contraire  qu’à  la  par- 
tie oppofée  qui  monte  & s’éloigne  du  mef- 
nae  centre , & qui  redefcend  par  apres  quand 
l’autre  remonte  •, fe  balançans  ainli  i’vne  l'au- 
tre comme  deux  contrepoids  équilibrés  auf- 
quels  on  a donné  le  premier  mouuement, 
quoy  que  plusaifément  & plus  long  temps, 
pour  les  raifons  fufditcs.. 

Ce  qui  eft  fi  vray  & fi  cuident , qu’autres- 
fois  Archimede  fe  vantoit  de  pouuoirenle- 
uer  la  terre  hors  de  fa  place  par  la  force  de 
fes  Machines,  s’il  euft  pû  trouuer  ou  les  ap- 
puyer: Et  aujourd’huy  les  Maiftres  de  la  Phi-  ’ 

lofophie  nous  figmfient  cette  grande  mobi- 
lire  de  la  terre  par  vne  eftrange  hyperbole, 
difant  qu’elle  fe  meut  ad faltum  fuUcü. 

Mais  outre  toutes  ces  raifons , qui  mon- 
trent clairement  que  le  globe  terreftre  eft 
immobile  de  foy,  & mobile  par  accident , & 
que  les  Paffages  fus  alléguez  de  l’Efcriturc 
SainCle  qc  font  point  contraires  entre  eux, 
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ny  àlaraifon  -,  ie  dis  que  le  dernier  d’iceuxj 
qui  portique  Dieu  meut  la  terre  de  fa  placcj 
& que  fes  colomnes  font  ébranlées  , nous 
marque  mieux  que  tous  fa  mobilité , &:  nous 
donne  à connoiilre  qu’outre  le  mouuement 
dont  parlent  les  Pbilofophes,  elle  cftfujette 
encore  à deux  autres,  dont  l’vn  la  meut  tou- 
te entière  & lafaitfortirdefaplace,  c’eft  à 
dire  du  Heu  où  fa  propre  pefanteur  la  tien- 
droit  toûiours  immobile  fl  aucune  caufe 
eftrangere  ne  la  mouuoit  j & Vautre  ne  fait 
feulement  qu’ébranler  fes  colomnes , c’eft  à 
dire  fes  parties. 

Or  il  n’eft  pas  icy  queflion  de  ce  mouue- 
ment irrégulier  de  la  terre, dont  parlent  les 
Pbilofophes,  & qui  fefait  pour  garder  l’é- 
quilibre lors  que  quelque  partie  du  globe 
vient  à cftre  plus  chargée  & plus  pefante  que 
l’autre  quiluy  eft  oppofée  (comme  U arriue 
ordinairement  quand  vne  grolfe  armée  de 
mer  ou  de  terre  vient  à changer  de  contrée) 
parce  qu’encore  bien  que  le  globe  fe  meuue 
alors  elfeéfiuement,  neantraoins  ce  mouue- 
ment eft  fl  petit , qu’il  n’eft  quafi  pas  conce- 
uable , &:  n’operc  aucun  effet  fenüble  en  la 
faperficie. 

Et  il  n’eft  pas  non  plus  queftion  de  cet  au- 
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tre  mouuement  irregulkr  qui  ne  fait  qu’é* 
branler  quelquesfois  par  des  tremblemens, 

quelques  parties  du  globe  j & qui  n a que  de 

lundtes  effets. 

Mais  il  s’agit  feulement  de  ce  mouuement 
de  la  terre  qui  la  meut  de  fa  place,  comme 
ditl’Efcriture,qui  eft  régulier  & perpétuel, 
comme  ie  feray  voir  j & qui  n’auoit  iamais 
encore  efté  découuert  pendant  tant  de  Siè- 
cles, quoy  que  par  fes  effets  merueilleux  il 
le  faffe  voir  à l’œil  & toucher  au  doigt  par 
tout  le  monde.  * 


CHAPITRE  III. 

^uel  efl  le  mouuement  régulier  de  la  terre* 

Le  mouuement  régulier  de  la  terre  n’efl- 
point  circulaire,  comme  eft  celuy  des 
Planètes,  parce  qu  ils  font  a la  circonféren- 
ce , & elle  au  contraire  eft  au  centre  : mais 
jleftdired  feulement  & perpendiculaire  le 
long  de  l’axe  du  monde , allant  pendant  fix 
heures  du  Nord  au  Sud  , & retournant  pen- 
dant autres  fix  heures  du  Sud  au  Nürd,apres 
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que  tout  le  globe  a demeuré  douze  minutes 
d’heure  immobile  en  chacun  de  fes  deux 
poinéts  extrêmes  de  réflexion  , Icfquels  ne 
font  éloignez  i’vn  de  l’autre  qu  autant  que 
la  fu perfide  du  haute-mer  s’éleue  pardef- 
fuslafuperficie  dubafle-mcc  ,fous  les  deux 
Pôles,  en  ligne  perpendiculaire. 

Mais  auantque  de  venir  àfix  preüues  de 
tous  les  chefs  de  cette  propofitîon  ^ il  eft  im- 
portant de  l’expofer  encore  plus  clairement 
par  la  figure  fuiuante , afin  de  la  rendre  à vn 
chacun  plus  intelligible. 

Soit  le  poinâ:  A.  le  centre  immobile  du 
monde. 

Soit  le  cercle  H.  G.  D.  I.  le  gldbe  terreftres 
& le  poinét  C.  fon  centre  de  quantité , lors 
qu’il  eft  du  cofté  du  Nord. 

Soit  le  cercle  B.  G.  E.  I.  le  mefme  globe 
terreftre,  &c  le  poinét  F.  fon  mefme  centre  de 
quantité  lors  qu’il  eft  du  cofté  du  Sud. 

Soient,  encore  le  poinét  F.  & le  poinét  O 
les  deux  poinéts  de  reflexion  du  mefme  cen- 
tre de  quantité  du  globe  terreftre. 

Et  foit  la  ligne  E.  H.  Taxe  du  monde. 
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I.  îe  dis  que  le  mouuement  régulier  du  |Io- 
be  terreftre  5 confideré  au  poinct  C.  qui  eft 
mZTde  centre  de  quantité  , va  direélernent  du 
iattrre.  ïnefme  poinâ  C.  au  poinét  F.  paffant  par  Je 
poind  À : & puis  retourne aulTi  direéiernent 
du  poinéfc  F,  au  poinét  C.  repaffanr  par  1& 
mefme  poinét  A.  Et  confideré  au  poinâ  H. 
de  la  fuperficie  , il  va  aufli  diredement  du 
mefme  poind  Hé  au  poind  B.  & puis 
retourne  du  poinét  B.  au  poinéi  H.  & confe- 
quemment  du  Nord  au  Sud , & du  Sud  au 
Nord  diredement  le  long  de  Taxe  du 
ajonde. 
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2.  Que  le  mefme  mouuement  de  la  tcrrç  sa  durée. 
confideré , comme  i’ay  dit , au  poind  C.  où 

au  poinét  H»  ne  met  jamais  que  fix  heures 
pou-raller  deC.  àF.  oude  H.àB  : ny  qu’au- 
tres fix  heures  pour  retourner  de  F.  à Ç.  ou 
de  B.  à H.  / 

3.  Qi^entre  ces  deux  efpâces  de  tertips , & 
en  chacun  des  deux  poinâs  de  réflexion  G*& 

F.  le  centre  de  quantité  de  la  terre  demeure 
toûiours  immobile  auec  tout  le  globe  pen- 
dant douze  minutes  d’heure. 

4.  Qi^  les  mefmes  poinéls  de  réflexion  Èon 
C»  & F.  ou  & B.  ne  font  éloignez  l’vn  de 
l’autre  qu’autant  quelafuperficie  du  haute- 
mer  s’éleue  perpendiculairement  pardeflus 
celle  du  bafle-mer  fous  les  deux  pôles. 

5 . Que  ce  mouuement  de  la  terre  eft  pe-  Ses  fem-^ 
rîodique  & reuolutif , en  forte  qu’il  croift 
toûiours  anec  fon  efpace local,  pendant  fept 
jours  & deray  ; & déeroiftaulfiteûiours  pen- 
dant autres  fept  jours  & demy* 

6.  Que  tout  le  principal  effet  que  ce  mou- 
ueraent  de  la  terre  produit  en  ellcj  c’eft  qu’à 
mefure  qu’il  la  porte  du  Nord  au  Sud,  la  fu- 
perficie  du  demy-globe  G. H.  I.  s’approche 
du  centre  A.  toûiours  immobile,  & defcend 
iufqu’en  G.  B.  1 • Sc  au  contraire  la  fuperficie 

B 
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du  demy-globeoppofé  G.  D.  I.  s’éloigne  en 
rnefnie  temps  du  mefmepoinâ:  A.  & monte 
iufqu’en  G.  E.I. 

Et^  mefure  qu’il  la  reporte  du  Sud  au 
Nord  J la  fupcrficie  G^  E.  I.  qui  eftoit  la  plus 
haute,defcenden  G.  D.  I.  & deuient  la  plus 
baffe  : & au  contraire  la  fuperficic  G.  B.  I. 
qui  eftoit  la  plus  baffe , monte  en  G.  H.  I.  Sc 
deuient  la  plus  haute. 

Car  puirque  la  ligne  A.  H.  eft  plus  longue 
que  la  ligne  A.  D.  le  poind  H.  & prop'or- 
tionnément  tous  les  autres  poinds  delà fu- 
perficie  G.  H.  I.  font  plus  éloignez  du  centre 
A.  que  ne  font  pas  le  poind  D.  & tous  les 
autres  poinéts  de  la  fuperfîcie  G • D.  I : & par 
confequent  toute  la  fuperficie  G.  H.  I.  eft 
plus  haute  que  toute  la  fuperficie  G.  D- 1. 

Et  bien  que  tous  les  poinéts  de  l’vne  & de 
l’autre  de  ces  deuxfuperficies  oppofées  5s’c» 
loignent  & s’approchent  toûiours  alternats 
uement  & proportionnément  du  poind  A. 
toûiours  immobile  j neantmoins  le  poinct 
G.  & le  poind  I.  quitiennenfle  milieu  en- 
tre l’vne  & l’autre  des  deux  fuperficies  , & 
qui  fe  trouuent  toûiours  perpendiculaire- 
ment fous  la  ligne  équinoxiale  , ne  s’éloi- 
gnent $c  ne  s’approchent  iamais  du  meime 
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centre  A.  puifque  que  la  ligne  A.  G.  & la  li- 
gne' A*  L ne  font  iamais  plus  longues  vnc 
fois  que  l’autre  J à caufc  de  la  médiocrité  du 
mouuemcnt  dired  du  globe. 

Or  toutes  ces  fix  qualitez  ou  proprietez 
du  mouuement  régulier  de  la  terre,  produis 
fent  chacune  fon  effet  particulier  en  celuy 
delà  mer,  comme  nous  montrerons  dans  la 
fuite , en  rapportant  chaque  effet  à fa  caufe, 
&prouuant  chaque  caufe  par  fon  effet.  Mais 
il  nous  faut  confîdercr  préalablement  ces 
effets  en  eux-mefmes  dans  le  Chapitre  fui- 
uant. 


CHAPITRE  IV. 

^uel  efi  le  momement'reÿdier  de  la  meri 

QVoy  que  nous  ayons  defîa  remarqué 
.cy-deffus  les  principales  circonftances 
<3u  mouuement  régulier  dé  la  mer  , & les 
proprietez  du  mouuement  naturel  de  l’eau  j 
neançmoins  il  eft  important  de  les  réduire 
icy  toutes  à quatre  veritez , qui  feruiront  de 
baze  & de  fondement  à tout  le  raifonne- 

1 ii 


; j io  Du  Vlux  Reflux  de  U Mer, 

ment  qui  nous  refte  à faire  dans  cette  fecon-i 
i de  partie.  C’eft  pourquoy  ie  dis  pour 

; I.  VERITE'. 

I figure  du  I.  Que  le  mouuemcnt  propre  & naturel 
^ mer  , fe  fait  toûiours  en  fluant  & re- 
yimA.  * fluant  diredlement  ou  indireélement  du  Sud 
au  Nord , & du  Nord  au  Sud  , félon  que  les 
i canaux  qui  la  contiennent  fe  trouuent  di- 

[ reds  ouindireds  entre  ces  deux  parties  du 

l monde  qui  font  fous  les  deux  pôles. 


tes  d’heure  immobile , auant  que  de  recom- 
mencer â refluer  ou  à fluer. 


I 'Sonejface  4‘  Quc  fous  Ics  deux  poles  , où  elle  croift 
' local.  & déçroill;  le  plus , fon  plus  grand  accroiiïe- 
1 nient  & dderoifleraent  ne  peut  eftfe  que  d’èn- 

uiron  trente  pieds  perpendiculaires. 

5.  Que  pourarriueràce  poind  defonpîux 
UtilnT  hâùt  accroiffement,  appelle  chef-d’eau , elle 
va  tbuiours  croififant  de  plus  en  plus  à cha- 
que marée , pendant  fept  iours  & demy  ; Sç 
puis  décroift  aüfli  toûiotirs  de  plus  en  plus  à 
chaque  marée, pendant  autres  fept  iours  & 


2.  Que  fon  flux:  dure  toûiours  fix  heures, 
& fon  reflux  toûiours  autres  fix  heures. 


3.  Qi^e  tant  apres  le  flux  qu’apres  le  re- 
flux , la  mer  demeure  toûiours  douze  minu- 


flux , la  mer  demeure  toûiours  douze  mii 
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6.  Que  fous  la  ligne  équinoxiale , & pref-  s» 
que  dans  toute  la  largeur  de  la  Zone  torridej 

elle  ne  croift  ny  décroiil:  iamais. 

Qu’en  vne  meftne  marée  elle  croift  & dé- 
croilt  toûiours  de  plus  en  plus  depuis  enui-  - 
ron  les  deùx  tropiques  iufques  fous  Tvn  6c 
l’autre  pôle. 

Et  qu’vne  mefme  marée  arriue  toujours 
en  mefme  temps  par  tout  le  monde:  enfor^e 
que  quand  il  eft  haute-mec  fous  le  pôle  arâi- 
que , & par  tout  l’cmifphere  nordal  au  deçà 
de  la  ligne,  il  eft  dans  le  mefme  inftant  baffe- 
mer  fous  le  pôle  antaréfique,  & par  tout  l’e- 
mifphere  fudal  au  delà  de  la  mefme  ligne, 
^ vice  ver  fa. 

II.  VERITE'. 

Î1  faut  demeurer  d’accord  auec  tous  les 
Philofophes,  que  lemouuement  régulier,  ou 
flux  & reflux  de  la  mer,  eft  naturel  ^ car  il 
faut  neceffairement  de  deux  chofes  l’vne,ou 
qu’il  foit  naturel , ou  qu’il  foit  violent.  Or 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  violent;  i-  par- 
ce qu’il  eft  parfaitement  régulier  6c  périodi- 
que , auSi  bien  queceluy  qui  meutnaturelle- 
ment  tous  les  planètes  du  Nord  au  Sud  , & 
du  Sud  au  Nord  dans  le  Zodiaque  ; 2 . à cau- 
fe  qu’il  eft  continuel  & perpétuel , au  con- 
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traire  de  tous  les  mouuemens  violens,  lef- 
«]uels  font  toujours  irréguliers  &:  de  courte 
durée:  & par  confequent  il  eft  naturel. 

III,  VERITE^ 

Nous  rauons  déjà  cy-deflus  eftablie  en 
faifant  voir  dans  la  première  Partie , par  des 
raifons  tirées  de  rcxperience,  que  l’eau  ne  fe 
meut  iamais  naturellement  & dé  foy-mef- 
me  qu’en  trois  façons, 

1.  Perpendiculairement  par  fa  feule  pe- 
fanteurj  comme  quand  il  pleut,  ou  quand  on 
la  verfc  de  haut  en  bas  à trauers  de  l’air. 

2.  Spiralement  par  fa  pefanteur  & par  fa 
fluidité  tout  enfcmble  , comme  quand  elle 
defcend  indireélement  en  coulant  fur  quel- 
que fuperficie  fpirale  & penchante  du  globe 
îerreftre, 

3.  Perpendiculairement  & fpiralement 
tout  enfemble  ; comme  quand  elle  monte 
autant  d’vn  cofté , comme  elle  defcend  de 
l’autre  ^ foit  que  fa  montée  foit  fpirale  & fa 
defcente perpendiculaire,  ou  au  contraire: 
foit  que  l’vne  & l’autre  foient  fpirales,  ou  au 
contraire  ; fuiuant  la  difpofuion  naturelle  ou 
artificielle  des  canaux  qui  la  contiennent. 

IV,  VERITE’. 

Nous  auons  aufli  touché  cette  vérité, 
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quand  nous  auons  dit  dans  la  première  Par- 
tie , que  defeendre  & s’ahaifler  n’ed  autre 
chofe  que  s’approcher  centre  du  monde  -, 

ny  monter  & s’éleuer , aufli  autre  chofe  que 
s’éloigner  du  mefme  centre  , dé  quelque 
codé  qu’on  s’en  approche  , ou  qu’on  s’en 
éloigne. 


> '■  ■■  T ■ 

CHAPITRE  V. 

PARAGRAPHE  I. 

^^e  U mer  ne  pomr oit  iamais  fe  momoir 
naturellement  J ji  la  terre  ejioit  immobile- 

Soit  le  poinét  A.  le  centre  immobile  du 
monde.  , 

Soit  le  cercle  G.H.  I«R*  H fuperncie  du 
globe  terreftre  au  fond  de  la.mer,  ayant  le 
mefme  poinâ:  A.  pour  centre  de  quantité  & 

de  granité  tout  enfemble. 

Et  foit  le  cèrcle  L.  M.  N.  O.  la  fuperficie 
conuexe  des  eaux  de  la  mer , ayant  aulfi  le 
mefme  poinél  A.  pour  centre  de  quantité  & 
de  grauité, 

B iüj 
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îe  dis  en  premier  lieu , que  fi  le  globe  ter- 
reftre  G.  H.  I.  K.  eft  immobile , en  forte  que 
fon  centre  de  quantité  A.foitinfèparabledu 
centre  Immobile  du  monde  j qui  eft  le  mef- 
me  poinâ  A.  toutes  les  parties  de  la  fuperfî- 
çie  du  mefme  globe  feront  toujours  égale- 
ment éloignées  du  mefme  centre  immobile 
du  monde , puifqu’elles  ne  pourront  iamais 
ny  s’en  approcher,  ny  s’en  éloigner  dauanta- 
gc  ; & ne  feront  par  confequent  iamais  plus 
bafles  ny  plus  hautes  les  vues  que  les  autres, 
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fuiuant  noftre  quatrième  vérité  fondamen- 
tale -,  & comme  il  fe  void  par  le  compas  & à 
l’œil  raefrae  ,fans  qu’il  foit  befoin  pour  cela 
de  plus  ample  deraonftration. 

Secondement  ie  dis  que  fi  le  tnefme  glo- 
be G.  H.  I.  K-  eftoit  immobile , toute  l’eau 
contenue  entre  la  fuperficie  G.  H»  I*  K.  du 
mefrae  globe  , & la  fuperficie  L.M.  N.  O. 
feroit  pareillement  immobile  ^ en  forte  que 
iamais^  aucune  de  fes  parties  ne  pourroit  fe 
mouuoir. 

Ny  perpendiculairement  d’aucun  endroit 
de  la  circonférence  au  centre  A.  à caufeque 
la  fermeté  & plus  grande  pefanteur  de  la  ter- 
re les  en  empefche , & les  contraint  de  de- 
meurer toûiours  au  delfus, 

Ny  fpiralement  fur  aucun  endroit  de  la 
fuperficie  G. H.  1.  K.  parce  que  cette  fuperfi- 
cie eftant  circulaire,  & toutes  fes  parties  tou- 
jours également  éloignées  du  centre  A.  il  n’y 
en  a aucune  qui  fuft  ipirale  & penchante,  & 
fur  laquelle  les  eaux  pûffent  iaraais  couler  & 
defcendre  indirectement. 

Ny  enfin  fpiralement  & perpendiculaire- 
ment tout  enfemble  ; parce  que  ne  pouuant 
iamais  defcendre  ny  (piralement  ny  perpen-* 
diculairement  d’autun  cofté  de  la  mefme  fu- 


Î6  Dh  Vlux  ^ "Reflux  de  U éMer^ 
perfide  G.  H.  I.  K.  elle  ne  pourroit  auffi  ia- 
mais  monter  ny  s’éleuer  naturellement  au 
deflus  de  la  fuperfide  L.  M.  N.  O. 

Et  par  confequent  il  faudroit  neceflaire- 
ment  que  toutes  les  eaux  dclamerderaeu- 
rafient  toujours  naturellement  immobiles  ; 
à caufe  que  la  mefme  pefanteur , qui  eft  le 
prindpe  interne  de  leur  mouuement  natu- 
rel lors  qu’elles  peûuent  defcendre  & . s’ap- 
procher direâement  ou  indirectement  du 
centre  du  monde,  eft  auffi  le  principe  interne 
de  leur  immobilité  naturelle,  lors  qu’elles  ne 
peuuent  plus  defcendre  ny  s’approcher  du 
mefme  centre. 

Et  il  eft  fi  vray  & fi  éuident  que  la  mer 
ne  pourroit  iamai$fe  mouuoir  comme  elle 
fait  naturellementjfi  la  terre  eftoit  fans  mou- 
uement , que  toute  cette  grande  difficulté  ou 
impoffibilité  que  les  Philofophes  ont  tou- 
jours trouué  pendant  tant  de  Siècles  à dé- 
couurir  la  caufe  de  fon  flux  & reflux,  ne  pro- 
cède d’autre  chofe  finon  de  ce  que  quoy 
qu’ils  Iceuflenttres-bien  cette  vérité  j que  le 
flux  & reflux  de  la  mer  eft  naturel  ; néant- 
moins  au  lieu  d’en  tirer  cette  confequence, 
que  puis  que  l’eau  ne  peut  iamais  fluer  ny  re- 
fluer naturellement  qu’en  defeendant , ny 
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defeendre  en  fluant  & refluât  fur  vne  mefme 
fuperficie , fi  cette  fuperfide  ne  penche  pas 
tantoft  dVn  cofté,  & tantoftde  l’autre  j ny 
aucune  fuperfide  pencher  Mntoft  d’vn  cofté 
& tantoft  de  l’autre,  fi  elle  n^c  meut  pas. 

Au  lieu,  dis-ie,  d’en  tirer  cette  confequ^n- 
ce j qu’il  faut  donc  necelfairemcnt  que  le  glo- 
be terreftre  foît  au  centre  du  monde,  & qu’il 
s’y  meuue  perpendiculairement  dans  vn  mé- 
diocre efpacc , afin  que  fa  fuperficie  foit  tan- 
toft plus  baffe  d’vn  cofté  & tantoft  de  l’au- 
tre ; & que  de  la  s’enfuiue  neceffairement  le 
flux  & reflux  des  eaux  de  la  mer  par  leur 
propre  pefanteur  & par  léur  fluidité  ; au  lieu 
de  ce  faire  ils  ont  au  contraire  toujours  pre- 
fuppofé  la  terre  fans  raouuement iquoy  qu’ils 
feeuffent  d’ailleurs  qu’elle  a fa  place  au  cen- 
tre du  monde,  & qu’elle  n’eft  pas  abfolument 
immobile. 

Et  couurant  ainfi  cux-raefmes  fous  cette 
préfuppofition  9 la  véritable  caufe  du  flux 
& reflux  de  la  mer  5 ils  l’ont  toujours  cher- 
chée où  elle  n’eftoit  pas. 


z8  Tiu>  Vlax  (s*  B.efittx  de  U ^er, 
PARAGRAPHE  IL 


Omme  il  y a vne  éuidente  conformité 


entre  le  mouuement  de  la  Lune , & ce- 
luy  des  marées  ( lefquelles  retardent  auec 
elle  de  quarante-huit  minutes  d’heures  cha-, 
que  iour  ) de  là  vient  quç,tous  ceux  qui  ont 
remarqué  cette  conformité  , fans  prendre 
fardeaux  autres circonftances  du  flux  & re- 
flux de  la  mer  g en  attribuent  toute  la  caufe 
aux  influences  de  ce  Planète  , difant  que 
c’eft  luy  qui  domine  fur  les  eaux  j & qui  leur 
imprime  ce  mouuement. 

Mais  ceux  qui  ont  pris  garde  que  fous  la 
Zone  torride  , où  les  influences  delà  Lune 
deuroient  auoir  fans  doute  le  plus  d’effetjles 
eaux  de  la  mer  ne  croilfent  ny  décroilfent  ia- 
mais  : qu'au  contraire  elles  croiflent  & dé- 
croiflent  toujours  beaucoup  fous  les  Zones 
temperées  j & que  leurs  mouueraens  font  fi 
differensen  diuers  endroits,  qu’il  s’en  trouue 
mefmedetous  contraires  en  mefme  temps; 
Ont  inféré  de  là  que  les  influences  lunaires 


Opinions  des  Philo jophes  touchant  la  cauje 
du  P lux  ^ Kejîux  de  la  mer. 
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qui  font  par  tout  vniforraet,  & qui  ne  pour-, 
roient  pas  produire  en  mefnie  temps  fur  vn 
mefrac  fuiet  de  fi  contraires  effets , n’en  peu* 

uent  pas  non  plus  eftre  la  cauie. 

Et'ont  mieux  aimé  dire  que  tous  ces  mou- 
iieraens  de  la  mer  procèdent  de  celuy  des 
flcuues  & des  riuieres  -,  lerquelles  s’y  déchar- 
geant de  toutes  parts  auec  vne  grande_^&  coi> 
tinueile  impctuofité,  luy  caufent  cette  agita- 
tion perpctuellcj  & tous  ces  mouuemens  dif* 
ferens. 

En  quoy  ils  errent  fans  doute  plus  lourde- 
ment que  ne  font  pas  les  premiers.  Car  outre 
qu’il  n’y  a aucune  conformité  entre  le  mou- 
uement  des  fleuues  & des  Tiuieres,qui  va  tou- 
jours & ne  renient  iamais'j&  celuy  delà  mer, 
qui  va  & vient  fans  ceffe  périodiquement  ^il 
y a d’ailleurs  plus  de  différence  entre  toutes 
les  mers,  & tous  les  fleuues  & riuieres  qui  s’y 
déchargent,  qu’entre  la  plus  grande  monta- 
gne du  monde  ôivnpigmée. 

Auffi  cette  fécondé  opinion  n’a  pas  eu  plus 
de  priuiiege  que  la  première.  Car  plufieurs 
autres  P hilofophes  confiderant  qu’il  e,ft  im- 
poflîble  que  le  mouuement  régulier  procédé 
de  l’irregulier,  & que  le  foiblemeuuelefort, 
l’ont  rejettée  comme  erronée  -,  & font  néant- 
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moins  eux-mefmes  euidemment  tombez 
dans  l’erreur  & dans  rabfurditc.  Car  quoy 
déplus  erroné  & de  plus  abfurde,  que  de  s’i- 
maginer J comme  ils  ont  fait , que  le  monde 
cft  vn  eftre  doüé  de  vie  & de  mouuement 
comme  vn  animal  j que  les  Elemens  font  fes 
inteftins  j & que  le  flux  & reflux  de  la  mer 
eft  vn  effet  de  fa  refpiration  naturelle? 

D’autres  ont  eu  recours  à la  Medecine 
pour  expliquer  leur  opinion  fur  cette  matiè- 
re j & ont  dit  que  comme  les  fleures  périodi- 
ques procèdent  de  certains  efptits  ou  fubtî- 
les  humeurs  peccantes , qui  pendant  les  in- 
terualcsdes  accez  fe  forment  dans  la  vexicu- 
le  du  fiel , & qui  s’épandanten  fuite  par  tout 
le  corps,  luy  caufent  tant  qu’ils  durent , le 
treoïblement  de  la  fleure  ; De  iTvefme  les  ma- 
rées procèdent,  difent-ils,  de  certaines  exha- 
làifons  qui  fe  forment  toujours  dans  la  terre 
an  fond  de  la  mer  pendant  les  flx  heures  du 
reflux , & qui  en  fortant  pendant  autres  flx 
heures , font  tout  aiifli  long  temps  groffir  & 
fluer  fes  eaux» 

Ce  qui  n’ayant  autre  fondement  qu’vne 
fimilitude  clochante , & prife  d’vne  opinion 
incertaine  de  quelquesMedecins,ne  peut  paf-  ^ 
fer  que  pour  vne  opiniô  chimérique,  comme 
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les  precedentes  jveumefmcment  que  leseaux 
deia  mer  fluent  & groffilfent  toujours  dans 
Tvn  des  deux  emifpheies  polaires,  en  mefme 
temps  & auffi  longuement  qu’elles  refluent 
& diminuent  dans  l’autre.  Ce  qui  détruit 
non  feulement  cette  opinion  fébricitante, 
mais  encore  toutes  les  autres  fus  mention- 
nées , & mefme  la  plus  commune  de  toutes, 
qui  eft  de  ceux  qui  difent  que  l’accroiflcment 
de  la  mer  fe  fait  par  la  rarefaéiion  de  fes 
eaux  5 car  en  vain  ont-ils.recours  à vne  rare- 
faéiion  imaginaire,puifqu’il  eft  confiant  que 
la  mer  ne  croift  iamais  dans  l’vn  des  deux 
Êmifpheres  polaires  , qu’autant  qu’elle  dé- 
croift  dans  l’autre,  comme  i’ay  dit. 

Enfin  quelques  autres  Philofophes  mieux  ^Uget 
éclairez  que  les  precedens , apres  auoic  bien 
examiné  toutes  chofes  fur  ce  fuiet , auoüent 
franchement  qu’ils  n’y  voyent  tous  goûte,  & 
que  la  Philofophie  n’a  iamais  procédé  à la 
recherche  de  ce  grand  fecret  de  Nature , que 
comme  vn  aueugle  qui  n’a  ny  bafton  ny  gui- 
de, & qui  s’éloigne  toujours  dauahtage  de 
ce  qu’il  cherche,  à mefure  qu’il  fe  met  plus 
en  peine  de  le  trouuej’. 

Mais  comme  il  eft  impoffible  de  iamais 
trouuer  vn  tbrefor  caché  , quelque  clair- 
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voyant  que  l’on  foit , fi  on  ne  le  cherche  pas 
où  il  eft  i il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  la  Philo- 
fophie , toute  éclatante  quelle  eft  de  belles 
luraiereSjn’a  iamais  pû  découurir  le  principe 
du  flux  & reflux  de  la  mer , puifqu’elle  l’a 
toujours  cherché  où  il  n’eftoit  pas  j & tout 
fon aueuglement  ne confifte  qu’en  ce  quelle 
n’a  fceu  connoiftre  où  il  eftoit , & où  il  le  fa- 
loit  chercher. 

Et  comme  au  contraire  il  n’eft  rien  de  fi 
facile  que  de  rencontrer  ce  qu’on  cherche, 
mefrae  dans  les  nuits  plus  obfcures , fi  on  le 
cherche  & fi  on  porte  la  main  où  il  eft  : Ce 
^ n’eft  pas  de  merueille  queparmy  lestenebres 
\ de  mon  ignorance  , i’aye  fi  facilement  dé- 
couuert  vn  fi  grand  fecret,  puifque  ie  le  cher- 
chois  là  où  il  eftoit.  Et  véritablement  j’efti- 
me  que  la  façon  auec  laquelle  iei’ay  décou- 
uert , & que  i’ay  déclarée  dans  la  Préfacé,  en 
eft  vnepreuue  aflez  forte. 

PARAGRAPHE  IIÎ. 

V opinion  des  Coperniciens Jitr  le  mefmefujet, 

QVe  fi  plufieurs  Mathématiciens  de  ce 
temps , reconnoiiTans  qu’en  effet  la 

mer 
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îher  ne  fe  peut  mouuoir  naturellement  que 
par  le  mouuemcnt  de  la  terre  qui  la  con'*' 
tient  , admettent  l’opinion  exorbitante  de 
Copernic  qui  dit,  que  le  Soleil  eft  immobile 
au  centre  du  monde , & que  c’eft  la  terre  qui 
tourne  tout  autour  dans  le  Ciel  auec  les  au- 
tres Planètes  ; le  fouftiens  que  tant  s’en  faut 
qu’ils  puifTent  jamais  accorder  ce  prétendu 
mouuement  circulaire  de  la  terre  , auec  le 
flux  & reflux  de  la  mer,  & faire  voir  qu’il  en 
eft  la  caufe , comme  ils  prétendent  ; qu’au 
contraire  il  eft  certain  que  fi  la  terre  fe  mou- 
uoit,  comme  ils  difent,la  mer  ne  fe  mouuroit 
point  Comme  elle  fe  meut , mais  nous  paroi- 
ftroit  toujours  immobile , aufli  bien  que  la 
terre» 

Car  premièrement , fi  la  tetre  & l’eau 
eftoient  vnies  & conglobées  par  leur  pefan-» 
teur  tout  autour  d’vn  centre  qui  leur  fuft  proi- 
pre  & particulier,  & qui  leur  fuft  fi  infepa** 
rablement  vny  qu’il  fe  meuft  toujours  vni- 
formement  auec  tout  le  globe  qu’elles  comw 
pofent  autour  de  luy , comme  veut  Coper- 
nic ; iamais  la  fuperficie  de  la  terre  au  fond 
de  la  mer  ne  pourroit  eftre  tantoft  plus  haute 
& tantoft  plus  baffe  en  aucun  endroit,  pa;ce 
qu’il  eft  certain  qu’elle  ne  pourroit  iama^ 
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s’approcher  ny  s’éloigner  de  fon  centre  eh 
façon  quelconque , non  plus  que  la  circon-^  ' 
ference  d’vne  roue  bien  ajuftée  fur  l’elTieii 
qui  luy  fert  de  centre,  ne  peut  s’en  approcher 
ny  s’en  éloigner  iamais  dauantage , quoy 
qu’elle  fe  meuue  aucc  luy  St  autour  de  luy. 

Et  par  confequent  la  mer  ne  pourroit  ia- 
mais fe  mouuoir,  ny  fluer  & refluer  comme 
elle  fait  naturellement  par  fa  propre  pcfan- 
teur  & par  fa  fluidité  j puifque  c’eft  le  propre 
de  l’eau  de  demeurer  toujours  immobile  par 
tout  où  elle  ne  trouue  pas  des  lieux  penchans 
êt  plus  bas  les  \?nsqueles  autres , & de  ne  ia- 
mais fluer  & refluer  naturellement  fur  vnc 
mefme  fuperficie , fi  cette  fuperficie  ne  s’a- 
baifle  & ne  penche  tantoft  d’vn  cofté,  & tan- 
tofl:  de  l’autre. 

Secondement,  la  fimilitude  que  lesCô- 
|>erniciens  nous  donnent  de  la  pierre  dans  vn 
cercle,  St  de  l’eau  dans  vn  feau, pour  montrer 
que  la  terre  St  la  mer  fe  peuuent  mouuoir 
circulaîrement  fans  fcdefvnir , prouue  clai- 
rement contre  leur  intention  , que  la  mer 
n’auroit  point  de  mouuement  contraire  à 
celuy  de  la  terre,  St  qu’elles  fe  mouuroient 
toutes  deux  à la  fois  par  vn  mefme  mouue- 
ment  s tout  ainfi  que  la  pierre  dans  vn  cercle 
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& l’eau  dans  vn  feau  qu’on  fait  mouuoit  dr- 
culairement  dedans  l’air  , n’ont  {>oint  de 
mouuement  contraire  à celuy  du  cercle  ou 
du  feau  qui  les  contiennent,  tnais  le  contenu 
a toujours  le  mefme  mouuement  que  le  con- 
tenant. 

De  forte  que  puifque  iâmaîs  âucuh  mou^ 
ueraent  ne  paroift  que  par  vn  mouuement 
contraire , ou  par  vn  immobile  ^ & puifqu’ils 
difent  eux-mefmes  qu’il  n’y  a rien  d’immo- 
bile en  toute  la  terre , ny  au  deffus  iufqu’au 
Firmament,  & que  c’eft  à caufe  dé  ce  mou- 
uement vniuerfel  de  la  terre  & de  l’air  que 
l’vn  & l’autre  nous  paroift  immobile,  il  faut 
necefîairement  qu’ils  accordent  que  la  mer, 
à plus  forte  raifon  que  l’air,  nous  paroifttoit 
de  mefme  immobile  j Sc  qu’elie  n’aüroic 
point  de  flux  & reflux. 

Et  en  troifiéme  lieu  , la  fimilitude  qu’ils 
donnent  encor  auec  Galileüs,  de  l’eau  qui  fe 
meut  aüec  agitation  dans  vn  vafe  ou  dans  vn 
bâteau,  apres qü’on  l’a  meu  & poufle  tout 
d’vn  coup  de  part  ou  d’antre,  ne  prouue  rien 
non  plus  de  ce  qu’ils  prétendent.  Car  fi  la 
terre  fe  mouuoit  auflî  tout  autour  de  fon  axe, 
comme  ditCopernic,  ou  ce  mouuement  fe- 
roit  continuel  & fans  relâchej  ou  il  feroit  in- 

^ ij 
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termitant  & fubit,  comme  celuy  de  la  ùmîH- 
tude  de  Galileüs-,&  s’il  eftoit  continuel  & 
fans  relâche,  ou  iUeroitlentj  ou  il  feroit  ra- 
pide. 

Or  s’il  eftoit  lent, les  eaux  delà  mer  n’en  fe- 
roient  non  plus  agitées  que  le  font  celles  d’vn 
vafe  qu’on  porte  tort  lentement  de  peur  d’en 
répâdre.  Et  s’il  eftoit  rapide, les  mefmes  eaux 
de  la  mer  n’en  feroient  aufli  non  plus  agitées 
que  le  font  celles  d’vn  vafe  non  plein,  quand 
ôn  le  fait  mouuoir  par  vnmouuement  rapi- 
de &:  vniforme  j comme  en  l’exemple  fus- 
mentionné  de  l’eau  dans  vn  feau  qu  on  fait 
tourner  dans  l’air  auec  la  main , comme  vne 
pierre  dans  vne  fronde. 

Que  fi  le  mouuement  de  la  terre  eftoit  in- 
termitant & fubit , il  eft  certain  que  les  eaux 
de  la  mer  en  rcceuroient  de  l’agitation  -,  mais 
il  eft  certain  aufli  que  ces  intermitantes  & 
fubites  fecoufles  de  tout  le  globe,  ne  feroient 
autre  chofe  finon  des  tremblemens  de  terre 
vniuerfels  \ & que  non  feulement  elles  fe-. 
roient  mouuoir  & agiter  confufement  les 
eaux  de  la  mer  ( comme  font  fouuent  en  di- 
uers  endroits  les  tremblemens  de  terre  par- 
ticuliers) mais  qu’en  outre  elle  nous  feroient 
cheoir  & donner  par  tout  du  nez  en  terre  : 
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de  la  meCrae  façon  que  le  mouuement  d’vn 
bâteau  qu’on  meut  fubitcment,  comme  veut 
Galileüs  , en  le  tirant  tout  d’vn  coup  au  ri- 
uage,  fait  cheoir  tous  ceux  qui  font  dedans 
s’ils  ne  font  aflis , ou  s’ils  ne  fe  tiennent  à 
quelque  chofe. 

Ce  qui  u’arriuant  pas  de  mefme  ny  en  la 
mc^  ny  en  la  terre  , l’opinion  des  Coperni- 
ciens  ne  peut  fublifter , ny  les  Mathémati- 
ciens prétendre  en  cecy  autre  chofe  déplus 
que  les  Philofophes , h ce  n’eft  la  gloire  d a- 
uoir  les  premiers  reconnu  que  c’elt  du  mou- 
uement de  la  terre  que  procédé  le  flux  & re- 
flux de  la  mer.  Et  il  elt  certain  que  s’ils  e if- 
fent  fceu  toutes  les  circonftances  que  ien 
marque  cy  - delfus  au  Chap.  3.  & dans  la  Pré- 
facé , ils  eulfent  fans  doute  aulfi  les  premiers 
découuert  toutes  celles  du  vray  mouuement 
régulier  de  la  terre , & plus  facilement  que 


Es  gens  de  mer  ayant  obferuc  que  fous 
la  Zione  torride  on  fait  beaucoup  plu- 


ie n’ay  pas  fait. 
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toft  le  trajet  de l’Ocean  atlantique,  en  allant 
d’Afrique  en  Amérique,  qu’e'n  venant  d’A- 
meriqueen  Afrique  , quelques  Philofophes 
infèrent  de  là , que  les  mers  fluent  fans  cefle 
d’Orient  en  Occident , & en  attribuent  la 
caufe  les  vns  au  mouuement  Copernicien 
de  la  terre,  & les  autres  à celuy  du  Firma- 
ment, 

Mais  ccft  en  vain  qu’ils  conteftent  entre 
eux  fur  la  caufe  d’vn  effet  chimérique  j car 
fans  m’arrefter  à répéter  icy  ce  que  i’ay  déjà 
dit  contre  l’opinion  exorbitante  de  Coper- 
nic, ny  à faire  voir  qu’au  fuiet  dont  eft  que- 
ftion  c’eft  vn  auffi  foibk  raifonnement  de 
recourir  immédiatement  aux  influences  des 
Cieux  , comme  d’alleguer  pour  raifon  en 
Philofophie  la  toute-puiffance  de  Dieu  j il 
fuffit  de  montrer  que  la  confequence  que  ces 
Philofophes  tirent  de  cette  obferuation  des 
Pilotes , eft  fauffe  j & que  ce  que  les  Pilotes 
ont  obferuc,  ne  peut  procéder  que  des  vents. 

le  dis  donc  que  s’il  eftoit  vray  que  les  mers 
fe  meufîcnt  toujours  & par  tout  d’Orient  en 
Occident,  & que  ce  mouuement  fuft  la  cau- 
fe de  ce  que  fous  la  Zone  torride  vn  Nauire 
va  toujours  beaucoup  plufto^  d’Afrique  en 
Aiqcnque, qu’il  ne  vient  fous  laraefmc  Zone 
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d’Amérique  en  Atriqiiej  il  s’enfuiuroit  nc- 
cclTairement, 

1.  Que  fous  noftre  Zone  temperée,vn  Na- 
uire  iroit  aufli  beaucoup  pluftoft  de  France 
en  Canada  , qu’il  ne  vient  de  Canada  en 
France  - puifque  c’eft  lemefme  Océan  & le 
raefme  trajet  d’Orient  en  Occidentjque fous 
la  Zone  torride. 

2.  Que  fous  la  mefme  Zone  torride  & 
fous  ,1a  noftre  temperce  , le  mefme  Océan 
dëcroiftroit  toûiours  en  fes  Côftes  d’Afrique 
&c  d’Europe  qui  luy  font  orientales  j & croi- 
ftroit  toûiours  en  fes  Coftes  d’ Amérique  qui 
luy  font  occidentales  ; puifqu’il  eft  irapoiïi- 
ble  que  les  eaux  qui  font  dans  vn  mefme 
vafe  ( comme  font  celles  de  tout  ce  grand 
Océan  atlantique  ) fluent  iamais  vers  aucun 
des  coftez  du  vafe  qui  les  contient , fi  ce  n’eft 
en  croilfant  toujours  autant  du  cofté  vers  le- 
quel elles  fluent,  comme  elles  décroilfent  du 
cofté  d’où  elles  fluent. 

Or  il  eft  certain  par  Texperience  iourna- 
liere  des  nauigations  de  long  cours,  i.  que 
iamais  l’Océan  atlantique  ne  croift  ny  dé- 
croift  en  Afrique  ny  en  Amérique,  dans  tou- 
te la  largeur  de  la  Zone  torride  : 2. qu’il  croift 
ou  décroift  toujours  en  mefme  temps,  en  Eu» 

C iiij 
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rope  & en  Amérique , fous  la  Zone  tempé- 
rée *.  3.  que  fouuent  on  reuientbeaucoup  plû- 
toft  de  Canada  en  France , qu’on  ne  va  de 
France  en  Canada  -,  & que  cela  ne  procédé 
que  des  vents,  félon  qu’on  les  rencontre  plus 
ou  moins  fauorables  pour  aller  que  pour 
venir. 

Et  partant  il  eft  éuident  auflî  que  les  mers 
fie  fe  meuuent  pas  toujours  ny  par  tout  d’Q- 
rient  en  Occident  : & que  fi  fous  la  Zone  tor- 
ride vnNauire  va  beaucoup  pluftoft  d’Afri- 
que en  Amérique,  qu’il  ne  vient  fous  la  mef- 
me  Zone  d’ Amérique  en  Afrique  ; ce  n’eft 
qu’à  caufe  des  vents  qui  fe  forment  incef- 
famment  fur  ce  grand  & chaud  continent  de 
l’Afrique , & qui  de  là  foufflent  prefque  tou- 
iours  vers  Occident. 

Et  de  fait,  ceux  qui  font  ce  trajet  d’Afri- 
que en  Amérique,  voyeiit  fort  bien  à l’agi- 
tation de  là  mer , au  fillage  du  Nauirc , & à 
fes  voiles  enflées  , qu’il  eû  poulfé  par  les 
vents , & non  emporté  par  des  eaux  couran- 
tes : parce  que  quand  vn  VailFeau  ne  fe  meut 
en  pleine  mer  que  par  le  mouuement  des 
eaux  qui  Remportent , non  feulement  il  eft 
fans  fillage  , & fes  voiles  fans  contention  ; 
mais  en  outre  U femble  aux  hommes  qui  font 


Seconde  T artk.  Chapitre  V.  41 
dedans , qu’il  ne  bouge  pas  d’vne  place  ; à 
çaufe  qu’ils  ne  voyent  rien  d’immobile,  ny 
aucun  mouuement  contraire  à celuy  qui  les 
fait  mouuoir.  Ce  qui  ne  paroift  pas  de  la  for- 
te  à ceux  qui  font  le  fufdiç  trajet. 

Quelques  autres  Philofopbes  auoiét  auan- 
ce  par  vne  femblable  confequence  a la  pre- 
cedente, que  la  mer  d’Ethiopie  fluë  fix  mois 
d’vn'cofté,  ôc  reflue  fix  mois  de  1 autre  : mais 
on  a depuis  reconnu  que  ce  fontdeux  fortes 
de  vents  qu’on  nomme  ordinaires , lefqiiels 
foufflêt  chacun  fix  mois,  & font  collateraux. 

Et  il  s’en  eft  trouué  qui  pour  auoir  leu 
chez  les  lurifconfultes  j que  le  riuage  de  la 
mer  eft  cette  partie  de  la  terre  que  le  dixiè- 
me flot  couure  , ont  creu  qu’elle  fluë  & re- 
flue dix  fois  par  iour , & que  le  dixiéme  flot 
eft  toûiours  le  plus  grand  de  tous.  Ne  fça- 
chant  pas  que  la  lurifprudence  Romaine,  la- 
quelle a pris  fes  côraencemens  fur  les  Coftes 
de  la  mer  Mediterranée  , qui  n’a  prefque 
point  de  flux  & reflux  i n’entend  autre  chofe 
par  le  dixiéme  flot , fi  ce  n’eft  la  plus  grande 
des  ondes  ou  vagues  de  la  mer , lors  qu  elle 
eft  le  plus  agitée  de  la  tempefte  j laquelle 
plus  grande  vague  eft  en  effet  toûiours  la  di- 
xiéme , & celle  qui  en  fe  brifant  contre  le  ri- 


%x  Du  Vlux  ^ Reflux  de  U éMer, 
uage,  l’inonde  toujours  plus  qu’aucune  des 
neuf  precedentes.  Vajlm  itifurgcns  âecimA 
ruitimfeîm  vnda.  Ouidai.Metamorph. 


CHAPITRE  VI. 

'^e  la  mer  fluëroit  naturellement  f endant 
flx  heures  du  Sud  au  ISlord,  ^ refluerait 
auffl  naturellement  fendant  autres  flx 
heures  du  Nord  au  Sud  s fl  la  terre  fe 
mouuoit  direëdement  du  Nord  au  Sud 
fendant flx  heures  , fuis  du  Sud  au 

Nord  fendant  autres  flx  heures , le  long 
de  l axe  du  monde, 

Soit  le  poindl  A.  de  la  figure  fuiuante , le 
centre  immobile  du  monde. 

Soit  le  cercle  B.  D.  R.  la  fuperficie  du  glo- 
be terreftre,ayant  pour  centre  de  quantité  le 
poinét  F.  J lors  qu’il  fe  raouuroit  du  Nord 
au  Sud. 

Et  foit  le  cercle  H.  M.  N.  la  fuperficie  du 
mefme  globe,  ayant  fon centre  de  quantité 
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au  poinâ:  T.  lors  qu’il  fe  mouuroit  du  Sud 
au  Nord. 


le  dis  qu’à  l’égard  du  poinéi:  A.  qui  eft  le 
3entre  du  monde  toujours  immobile,  & qui 
fuiuant  noftre  quatrième  vérité  fondamen- 
tale, eft  le  terme  ^ quo  de  toutes  les  hauteurs 
du  monde  j le  demy-cercle  E.  D.  C.  B.  & le 
demy-cercle  oppoié  E.  R.  S.  B.  font  deux  li- 
gnes fpirales  & penchantes  de  telle  forte,que 
le  poinét  E.  commun  à l’vne  & à l’autre,  eft 
le  plus  haut  : & au  contraire  le  poindt  B. 
aufii  cômun  à i’vne  & à l’autre,  eft  le  plus  bas 
de  tous  les  autres  poinds  qui  les  compofent. 


4 4 de  U Mer, 

Car  ü on  mene  les  lignes  A.  E , A.  D , 
A.  C 5 & A.  B : A.  E.  fera  plus  longue  que 
A.  D : A.  D.  plus  loagueque  A.  C : & A.  C. 
plus  longue  que  A.  B.  Et  par  confequent  le 
pointl  E.. fera  plus  haut  que  le  poinét  D: 

D.  plusqueC  : & C\pIusq.ucB. 

Cqftîmc  auflî  fi,  l’on  mene  les  lignes  A.R, 
& A*  5-  • ligne  Â.E.  fera  plus  longue  que 
la  ligne  A.  R : A,  R.  plus  que  A.  S : & A.  S. 
p]qs  que  Ai  B.  Et  par  confequent  le  poind: 

E.  fei?a  auffi  plus  haut  que  le  poinél  R ; R, plus 
que  S : & S.pluS  queB.  Etconfequemment 
le  demy.çerde  E»E^-C.B-  & le  demy- cercle 
E.  R.  S.  B.  feront  deinc  lignes  fpirales  Sd  pen- 
chantes également  depuis  le  poinél  E.  iuf- 
ques  au  poind  B. 

D’où  s’enfuit  neceffairement , i,  que  fui- 
uant  le  deuxième  article  de  noitre  troificme 
vérité  fondamentale , toutes  les  eaux  qui  fe- 
roient  fur  la  fuperficie  E.  D.  C.  B.  & fur  la 
fuperficie  E.  R.  S*  B.  fe  mouuroient  naturel- 
lement & fluëroient  de  part  & d’autre  par 
leur  propre  pefanteur  & fluidité  vers  le 
poinâ  B.  le  plus  bas  de  tous. 

2.  Que  tout  ce  mouuement  des  eaux  fe 
feroit  toûiours  vers  le  poinét  B.  de  part  & 
d’autre  en  mefme  tempsjôc  aulfi  longuement 
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que  le  globe  B.  D.  R.  S.  fe  raoumroît  du 
Nord  au  Sud  i à caufe  que  par  ce  mouue- 
ment  diredt  du  globe  , la  ligne  A.  B.  deue- 
nant  toûiours  plus  courte , Si  la  ligne  A.  E. 
au  contraire  toûiours  plûs longue,  lafuper- 
ficie  du  deroy  globe  &•  D.  C«  B.  & celle  du 
demy  globe  E.  R.  S.  B.  deuiendroîent  aufli 
par  mcfme  moyen  toujours  plus  fpirales  5ç, 
plus  penchantes  vers  le  raefme  poinél  B. 

Et  quand  le  mefme  globe  fe  mouuroit  au 
contraire  du  Sud  au  Nord , toutes  les  parties 
de  l’vne  & l’autre  fuperficie  qui  auroient 
efté4es  plus  hautes,  deuiendroient  les  plus 
baffes  i & celles  qui  auroient  cfté  les  plus 
baffes , deuiendroient  les  plus  hautes  ; com- 
me il  fe  voit  clairement  par  la  figure  mar- 
quée de  petits  points.  De  laquelle  les  deux 
demy-cercles  H.  L.  M.  P.  & H-  O.  N.  P.  font 
deux  lignes  fpirales  & penchantes  j ayant 
leur  plus  hautendroit  au  pointt  H.  & le  plus 
bas  au  poinâ:  P. 

Et  par  confequent  toutes  les  eaux  de  la 
mer  qui  auroient  flué  de  part  & d’autre 
vers  le  poindl B.  c’eft  à dire  du  Sud  au  Nord, 
pendant  que  le  globe  feroit  allé  du  Nord  au 
Sud , refluëroient  neceffairement  & naturel- 
lement aufli  de  part  Sc  d’autre  vers  le  poinét 


}AatèHTe. 
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P.  c-eft  à dire  du  Nord  au  Sud,  à mefure  & 
auffi  long  temps  que  le  mefme  globe  retour- 
neroit  du  Sud  au  Nord. 


CHAPITRÉ  VIL 

'^e  le  globe  terre fire  fe  meut  va  âireUe-^ 

ment  du  ISlord  au  Sud  pendant  flx  heu- 
' res  : ^ puis  reuient  aujfl  direSlement  du 
Sud  au  Nord  pendant  autres  flx  heures, 
le  long  de  l’axe  du  mondes 

SYLLOGISME. 

SI  là  mer  fluë  naturellerhent  pendant  fix 
heures  du  Sud  au  Nord , & puis  reflue 
aulfî  naturellement  pendant  autres  fix  heu- 
res du  Nord  au  Sud  j le  globe  de  la  terre  fe 
Meut , & va  direéiement  du  Nord  au  Sud 
pendant  flxjheures  *,  & puis  reuient  auffi  dire- 
â:ement  du  Sud  au  Nord  pendant  autres  flx 
heures , le  long  de  l’axe  du  monde. 

Oc  eft-il  que  la  mer  fluë  naturellement 
pendant  fix  heures  du  Sud  au  Nord , & puis 
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refluë  auflî  naturellement  pendant  autres  fix 
heures  du  Nord  au  Sud. 

Doncques  le  globe  de  la  terre  fe  meut , & Condujt^ 
Va  directement  du  Nord  au  Sud  pendant  fix 
heures  j &:  puis  renient  aufli  direiVement 
pendant  autres  lix  heures,  le  long  de  l’axe 
du  monde. 

La  majeure  eft  euidénte  par  les  démon* 
ftrations  des  deux  Chapitres  preçedens.  Car 
celles  du  premier  prouuant  que  la  mer  ne 
pourroit  jamais  fe  mouuoir  naturellement 
Il  le  globe  terreftre  qui  la  contient , eftoit 
immobile  : & celles  du  fécond  faifant  voir 
qu’au  contraire  elle  fluëroit  naturellement 
du  Sud  au  Nord  en  mefme  temps , & aufli 
longuement  que  le  globe  terreftre  iroit  dire- 
ctement du  Nord  au  Sud  ; & puis  reflueroit 
aufli  naturellement  du  Nord  au  Sud  à me- 
fure  S:  aufli  long  temps  que  le  mefme  globe 
retourneroit  du  Sud  au  Nord  : la  raifon  & la 
réglé  despropofitions  conuertibles  côduent 
que  fi  la  mer  fluë  naturellement  pendant  fix 
heures  du  Sud  au  Nord , & puis  refluë  aufli 
naturellement  pendant  autres  fix  heures  du 
Nord  au  Sud  ; il  faut  abfolument  que  le  glo- 
be terreftre  fe  meuue  aufli  ; & qu’il  aille  dire- 
Cisment  du  Nord  au  Sud  pendant  fix  heures,, 
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&puis  reuienneauflidiredetnentdu  Sud  âu 
Nord  pendant  autres  fix  heures , le  long  de 
i axe  du  mondes 

Et  la  mineure  eft  certaine  & indubitable^ 
î®  par  la  raifon , qui  dit  que  puifqu’il  eft  tou- 
jours baife  mer  fous  vn  pôle,  en  mefme  téps 
qu’il  eft  haute  mer  fous  l’autre,  il  faut  que  ne- 
cefTairement  la  mer  fluë  du  Sud  auNord,& 
reflue  du  N ord  au  Sud*  2 . pat  tous  les  Philo- 
fophes , lefquels  demeurent  d’accord  que  les 
eaux  de  la  mer  fluent  & refluent  naturelle- 
ment. 3.  par  l’experience  de  tous  les  fiecles 
& de  tous  les  hommes  qui  fréquentent  la 
mer,  lefquels  nous  alfeurent  que  dans  fes 
bornes  fon  flux  dure  toufioursfix  heures  , & 
fon  reflux  autant. 

Et  partant  la  conclufîon  de  noftre  fyllo- 
gifme  eft  bône  & bien  déduite  : & on  ne  peut 
nier  que  la  terre  ne  fe  meuue  & n’aille  dire- 
élement  du  Nord  au  Sud  pendant  fix  heures, 
& puis  reuienne  aufli  diredement  du  Sud  au 
Nord  pendant  autres  fix  heures , le  long  de 
Taxe  du  monde. 


CHAP.VIII. 
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CHAPITRE  VUE 

î.  ^ue  fous  U ligne  équinoxiale  iamais  la 
mer  ne  croifroit  ny  décroijîroit  : 
i.  ^jfau  contraire,  fous  les  deux  Tôles  elle 
croijiroit  décroijîroit  toujours  plus 
qu  ailleurs  : 

êt  que  quand  il  ferait  haute-mer  fous 
Ivn,  il  ferait  tomours  en  mefme  temps 
bajfe-mer  fous  h autre,  Jî  la  terre  fe  mou- 
Uoit  allait  direSïement  du  Nord  au 

Sud,  puis  reuenoit  aujjl  direélement 
du  Sud  au  Nord,  dans  yn  médiocre  efpa- 
ce , le  long  de  taxe  du  monde. 

POur  faire  la  preuue  de  ces  trois  prôpd^ 
jGdons , il  faut  icy  figurer  en  trois  façons 
le  globe  rerreftre5&  le  confiderer  en  trois  dû 
tiers  temps.  Premièrement  lors  quefon  cen- 
tre de  quantité  fe  rencontreroit  auee  le  cen- 
tre immobile  du  monde, comme  en  la  figu, 
re  fuiuante.  En  laquelle 

Le  poinét  A.  reprefente  le  centre  de  quan- 
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tité  du  globe  terreihe  & le  centre  immobi- 
le du  monde. 

Le  cercle  B.  C.  D.  E.  reprefente  la  fuper- 
ficie  du  mefme  globe  au  fond  de  la  mer. 

Le  cerck  marqué  de  petits  poinéts , la  fu^ 
perfîcie  conuexe  des  eaux  de  la  mer. 

Et  le  cercle  F.  G.H*I.  la  ligne  quela  meC» 
me  fmperficie  de  la  mer  marqueroit  contre 
fes  riuages  tout  autour  du  globe , lors  que  le 
centre  de  quantité  du  mefme  globe  > vien- 
droit  à fe  rencontrer  au  centre  du  monde. 
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Secondement  U faut  confiderer  le  globe 
terreftre,  lors  que  fôn  mefme  centre  de  quan- 
tité feroitenj^onpoinâ:  dereÊiexion  du  cofté 
du  Sud  J .Gomthe  en  la  figure  liiLiï^ite.  En 
laquelle  . ^ 'K  ' 

Le  poinél  eft  le  centre 'îipmbbile  du 
n?onde.  ; / _ ' I 

; Le  poind  L.  le  centre  de  quantité  dü  gl% 
bé  terreftre  Iprs  qu’il  feroit  en  fofi  poinét  ^e 
reflexion  du  qofté  du  Sud.  / 

Le  c,er6|é  B.'Ç.  D.  E.  la  fupepéde  du  mef- 
me globe  fond  fte  la  meiv-  ■ ‘ 

Le  cercle^Arqué  de  petîts  poinéls , la  fil- 
perficie  conpeke  de  la  mer*  ' ' 

Et  le  cercle  M.  G.  N.  I.  la  ligne  que  la 
mefme  fuperficie  de  la  mer^uroit  marquée 
Contre  fes  riuages  lors  que  Ip  qentre  de  quan- 
tité de  la  terre  & le.  centfÇ;  immobile  dq 
monde  fe  feroient  rencoptre^  enfembl© 
comme  en  la  première  figure. , . , ^ 
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Et  en  troîffëme  lieu , il  fout  confîderer  le 
îneftne  globe  lors  que  fon  centre  de  quan- 
tité fcroit  en  fbn  autre  poind  de  reflexion 
du  cofté  du  Nord  : comme  en  la  figure  fui- 
uante  5 en  laquelle 

Le  poinbt  A.  eft  aulfi  le  centre  du  monde. 

Le  poind  R.  le  centre  de  quantité  du  glo- 
be terreftre , lors  qu’il  feroit  en  fon  poinét  de 
reflexion  du  cofté  du  Nord. 

Le  cercle  B.  C.  D.  E.  la  fuperficiedu  mef- 
nie  globe  au  fond  de  la  mer. 

Le  cercle  marqué  de  petits  poinds , la  fu- 
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perfide  conuexe  des  eaux  de -la  mer,  ayant 
tpuiours  pour  centre  de  quâticé  le  poind  A, 
Et  le  cercle  G.  0. 1.  P.  la  ligne  que  la  mef- 
me  fuperfide  de  la  mer  auroit  imprimée 
contre  les  riuagesjlors  que  le  centre  de  quan- 
tité de  la  terre  fe  feroic  rencontré  auec  le 
centre  du  monde , comme  en  la  première 
figure. 

4t)UeÆ 


Or  fi  la  terre  fè  mouuoit  & alloît  direéle- 
mcnt  du  Nord  au  Sud , & puis  reuenoit  auflî 
direétement  du  Sud  au  Nord  dans  vn  mé- 
diocre cfpace , le  long  de  Taxe  du  monde  • 
le  dis 
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r.  Que  la  merfluëroit  & refiuëroit  natu- 
rellement du  Sud  au  Nord,  & du  Nord  au 
Sud  , ainii  & pour  les  raifons  que  i’ay  déjà 
dit  au  Chap.  é.  ; 

2.  Qne  fous  laligne  équinoxiale,  tout  au- 
tour du  globe  , iamaisleseauxdela  mer  ne 
croiftroient  ny  ne  dccroiftrôient  : à caufe 
que  ce  mouuement  de  la  terre  ne  fe  faifant 
que  dii  edement  le  long  de  l’axe  du  monde, 
& dans  vn  fort  petit  efpace;  toute  cette  par- 
tie de  la  fuperficie  du  globe  qui  fe  rencon- 
treroit  fous  la  mcfme  ligne,  ne  feroit  jamais 
plus  haute  ny  plus  balTe  vne  fqis  que  l’autre  : 
p^rce  que  iamais  elle  ne  s’clpigheroit  ny 
s’approcheroit  du  éentre  du  monde  ^ ou  li 
peu  que  rien.  Ainfi  qu’il  eft  démontré, tant 
par  les.  trois  figures  des  trois  Chapitres  pre- 
cedens,  & parla  première  de  celuÿ'Cy  ( en 
toutes  lefquélles  le  poinél  G.  & le  poind  I, 
qui  reprefehtent  l’endroit  où  la  fuperficie 
de  la  terre  fe  rencontreroit  perpendiculaire- 
ment fous  la  ligne , font  touiours  également 
éloignez  du  poind  A.  qui  reprefente  le  cen- 
tre du  monde  ) que  par  les  deux  dernieres 
de  ce  mefrae  Chapitre  ; En  chacune  defquel- 
les  les  deux  croilTans  oppofez,qui  marquent 
de  combien  les  eaux  de  la  mer  croifitoient 
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Sc  décroillroicc  depuis  la  ligne,  iufquesfous 
l’vn&  l’autre  pôle-, marquent  auffi  par  leuc 
poinèt  G.  & par  leur  poinct  1.  que  iamais  el- 
les ne  croiftrokat  ny  décroiftroient  fous  la 
tneftiie  ligne. 

3.  Qu  en  ces  deux  parties  de  la  fupertide 
du  mefrae  globe , qui  font  perpendiculaire- 
ment {ous  les  deux  pôles , la  mer  croiftroit 
& décroiftroit  toûiours  plus  qu  en  aucune 
autre  ; à cauife  qu’elles  s’approcheroient  8c 
s’cloigneroient  le  plus  du  centre  du  monde, 
& feroient  par  confequent  les  plus  balfes  & 
les  plus  hautes  de  toutes  alternatiuemenr. 
fuiuan^  la  demonftration  du  Chap.  d.  8c 
comme  il  fe  voit  clairement  aux  deux  croif- 
faqs^ oppofez  des  deux  dernieres  figures  de  ce 
chapitre  ; lefquels  montrent  euidemment 
par  leurs  lignes  P.  M-  & O.  î^.  que  les  plus 
grands  accroiflfemens  &c  decroiffemens  per- 
pendiculaires de  la  mer , fe  feroient  toûiours 
alternatiuement  au  Nord  au  Sud  tous  les 
deux  pôles. 

4. Que  la  mer  croiftroit  toûiours  autant  & 
aufll  longuement  dans  l’vn  des  deux  Hemii- 
pheres  que  la  ligne  équinoxiale  lepare,  com- 
me elle  décroiftroit  dans  l’autre  ; en  forte 
que  quand  ilferoit  haute-mer  fous  vn  poIe,ii 
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feroit  toûiours  en  mefme  temps  bafle-mer 
ious  1 autte } par  les  tairons  du  C^hapitre  6.  & 
comme  il  fe  voit  en  la  2,  & en  la  3.  figure  de 
ce  Chapitre. 

Car  en  la  fécondé , le  croilTant  G.  M.  P.  I. 
qui  marque  de  combien  la  mer  auroit  creu 
fur  tout  l’emifphere  du  Nord , lors  que  cet 
emilpheie-la  feroit  le  plus  bas , eft  toûiours 
égal  au  croifTant  G.  N.  O.  I,  qui  marque  de 
combien  elle  auroit  decreu  en  mefme  temps 
fur  tout  l’emifphere  du  Sud  3 lors  quhl  feroit 
Jeplushaut. 

Et  en  la  3.  le  croifTant  G,  N.  O.  I. , lequel 
marque  de  combien  la  mer  auroit  creu  dans 
tout  1 emifphere  du  Sud , lors  que  cet  emif- 
phere  feroit  le  plus  bas  -,  eft  auffi  toûiours 
égal  au  croifTant  G-  M.  P-  î. , qui  marque  de 
combien  elle  auroit  décreu  en  mefme  temps 
dans  tout  Teraifphçre  du  Nord  j qui  feroit 
alors  le  plus  bas, 
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CHAPITRE  IX. 

^e  la  terre  fe  meut,(^  ^a  directement  dt^ 

Plord  au>  Su>d  pendant  jix  heures  : ft) 
puis  reuient  aujji  directement  du  Sud  au 
J^ord  pendant  autres  Jîx  heures  y le  long 
de  l axe  du  monde , dans  'lan  médiocre 
ej^a,ce, 

SYLLOGISxME. 

SI  naturellement  la  mer  fluë  pendant  fix  Maieurti 
heures  du  Sud  au  Nord , & reflue  pen- 
dant autres  fix  heures  du  Nord  au  Sud  , en 
forte  que  iamais  elle  ne  croifle  ny  décroifle 
fous  la  ligne  i qu’au  contraire  elle  croifle  S: 
décroifle  toûiours  le  plus  fous  les  deux  pô- 
les ; & que  quand  il  eft  haute-mer  fous  l’vn, 
il  foit  en  raefme  temps  balTe-mer  fous  l’autre; 
le  globe  de  la  terre  fe  meut , & va  direétement 
du  Nord  au  Sud  pendant  fix  heures , & puis 
reuient  auflî  direâeraent  du  Sud  au  Nord 
pendant  autres  fix  heures , le  long  de  l’axe 
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du  monde,  dans  vn médiocre efpace, 

* * 

ummt.  Or  elt-il  que  naturellement  la  mer  fluë 
pendant  fix  heures  du  Sud  au  Nord,&  reflue 
pendant  autres  fix  heures  du  Nord  au  Sud, 
en  forte  que  iamais  elle  ne  croift  ny  dccroift 
fous  la  ligne  -,  qu’au  contraire  elle  croift  & 
décroift  toûiours  fous  les  deux  pôles  ^ & que 
quand  il  eft  haute-mer  fous  l’vn,  il  eft  en  mef- 
me  temps  bafle-mer  fous  l’autre. 

tontUfim  Doncques  le  globe  de  la  terre  fe  meut,  & 
va  diretftement  du  Nord  au  Sud  pendant  fix 
heures , & puis  renient  aulfi  directement  du 
Sud  au  Nord  pendant  autres  fix  heures,  le 
long  de  l’axe  du' monde,  dans  vn  médiocre 
cfpace. 

La  preuue  de  la  majeure  refulte  euidem- 
ment  des  demonftrationsque  nous  auons  fai- 
tes dans  le  Chapitre  5.&dansle  8. Car  celles 
de  l’vn  prouuant  que  la  mer  ne  pourroit  ia- 
mais  fe  mouuoir  natureliemêtfileglobeter- 
reftre  qui  la  contient  eftoit  immobile  J & cel- 
les de  l’autre  faifant  voir  que  la  mer  fe  mou- 
uroit  naturellement  & neceflairement  delà 
façorj  que  i’ay  dit , fi  le  mefme  globe  fe 
mouuoit  de  la  façon  que  ie  viens  de  dire:  la 
confequence  eft  éuidenre  &;necelfairepar  la 
raifon  des  propofitions  conuertibles , que  fi 
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la  mer  fe  meut  naturellement  de  la  façon 
que  i’ay  dit , le  globe  terreftre  femcut  aulfî 
de  la  façon  que  ie  viens  de  dire. 

Et  la  mineure  eftant  autentiquement  at- 
teftée  par  les  Auteurs  nommez  dans  la  Pré- 
facé , & auerée  par  l’experience  journalière 
des  pilotes  3 eft  tout  à fait  inconteftable  & 
hors  de  doute  J ôc  confequerament  la  con- 
dulîon.  . . 

Mais  prenez  garde  que  noftre  fyllogifme 
prouue  très  bien  que  le  mouuement  diredî: 
du  globe  terreftre  nefe  fait  le  long  de  l’axe 
du  monde  , que  dans  vn  fort  petit  efpace. 
Parce  que  s’il  s’y  faifoit  dans  vn  trop  long 
efpace  •,  non  feulement  la  mer  croiftroit  ôc 
décroiftroit  fous  la  ligne  aufli  bien  qu’ail- 
leurs , quoy  que  toujours  moins  -,  mais  en  ou- 
tre elle  pafleroit  pardelfus  fes  riuages  , ôc 
inonderoit  alternatiuement  fous  l’vn  & l’au- 
tre pôle,  les  Ifles&  lés  continens  de  la  terre. 
Comme  il  fe  peut  voir  aifcr^nt  par  des  fi- 
gures ferablables  aux  precedentes  , fi  on  y 
fuppofe  les  deux  poincts  de  reflexion  du  cen- 
tre de  quantité  de  la  terre,  plus  éloignez l’vn 
de  l’autre  qu’ils  ne  le  font  cy-delfus. 
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CHAPITRE  X. 


U terre  ne  fe  meut  âireBement  du  Fiord 


La  pteuue  de  cette  propofitîon  rcfulte 
auflî  des  dcmonftrations  precedentes , 
Icfquelles  faifant  voir  que  la  mer  ne  croift 
ny  décroifl;  iamais  perpendiculairement  en 
aucun  endroit  par  fon  flux  & reflux  ordinai- 
re , qu’autantque  la  terre  s’y  abaifle  & s’y 
éleue  par  fon  mouuement  diredt,  fait  aufli 
voir  par  la  raifon  des  propofitions  conuerti- 
bles , que  la  terre  ne  fe  meut  diredteraent 
qu’autant  que  la  mer  croift  fous  vn  pôle , & 
décroift  en  mefme  temps  fous  l’autre  en  li- 
gne perpendiculaire.  A caufe  que  comme 
c’eft  alternatiuement  vers  l’vne  & vers  l’au- 
tre de  ces  deux  parties  du  globe  , que  fe  fait 
toujours  le  mouuement  dired  de  la  terre. 


au  Sud  y ny  du  Sud  au  Hord^  le  long  de 
l axe  du  monde , qu  autant  que  l Océan 
croifl  j 
tre  en 
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c’efl  fur  ces  meftiies  parties  que  fe  fait  aufli 
toujours  le  plus  grand  accroUTemrent  & dé* 
croilfement  perpendiculaire  de  la  mer , com- 
me nous  auons  dit  au  Chapitre  8. 

Mais  pour  fçauoir  au  vray  la  hauteur  de 
cet  accroiffement  & décroiüement  perpen- 
diculaire de  la  mer  fous  les  deux  pôles , & 
confequemment  la  lôgueur  de  l’efpacedans 
lequel  le  centre  de  quantité  de  la  terre  fe 
meut  direâement  le  long  de  l’axe  du  mon«» 
de  5 il  faut  remarquer  qu’il  eft  certain  par  la 
demonftration  des  deux  dernieres  figures  du 
mefme  Chapitre  8.  queraccroiffement  & le 
décroHfement  de  la  mer , fur  les  deux  demy- 
globes  que  la  ligne  équinoxiale  fepare  , fe 
font  en  forme  de  deux  eroilfans  oppofez, 
dont  les  quatre  cornes  fe  touchent  au  poinéfe 
Gé  & au  poinâ:  1.  fous  la  mefme  ligne  : & 
dont  chacun  a fa  plus  grande  époilTeur  au 
Nord&  au  Sud  fous  les  deux  pôles:  & que 
delà  s’enfuit  neceîTairement, 

I.  Que  la  mefme  proportion  qui  fe  ren- 
contre en  ces  deux  figures , entre  la  ligne  F. 
H.  J ou  S.  T.  5 & la  ligne  M.  P.  J ou  N.  0.,fe 
rencontre  aulfi  effeétiuement  en  la  mer , en.^ 
tre  l’accroifleraent  ou  décroiifement  per- 
pendiculaire qui  s’y  fait  fous  le  45  degré  de 
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l’vne  & l’aiître  latitude, & raccroilTement  ou 
dccroilTetnent  perpendiculaire,  qui  s’y  fait 
fous  les  deux  pôles. 

2.  Que  puilque  la  ligne  M.  P. , ou  N.  O* , 
èft  d’enuiron  vu  tiers  plus  longue  que, la  li- 
gne F.  H.  , ou  S.T.  5 raccroilTement  ou  dé- 
croilTeraent  perpendiculaire  de  la  mer , eft 
auffi  d’enuiron  vn  tiers  plus  grand  fous  les 
deux  pôles,  que  fous  le  45  degré  des  deux 
latitudes. 

3.  Qup  puifqu’à  Temboucheure  dufteu- 
ue  de  Garonne  , laquelle  eft  au  45  degré 
de  latitude , l’Océan  croift  & décroift  enni- 
ron  vingt  pieds  perpendiculaires  lors  des 
grandes  maTces  : il  faut  que  lors  des  mefraes 
marées  , qui  font  celles  des  equinoxes  ôe  des 
folftices,  ileroilfeenuiron  trente  pieds  foüs 
vn  pôle,  & décroifie  en  mefme  temps  autres 
trente  pieds  perpendiculaires  fous  l’autre, 
en  cas  qu’il  s’étende  iufques  fous  tous  les 
deux,  à trauers de  la  ligne  équinoxiale. 

4.  Que  ces  trente  pieds  dont  la  mer  croift 
fous  vn  pôle,  & ces  autres  trente  pieds  dont 
en  mefrne  temps  elle  décroift  fous  l’autre  en 
ligne  perpendiculaire  , marquent  éuidem- 
ment  que  le  centre  de  quantité  de  la  terre,  en 
fe  mouuant  dire<ftement  du  Nord  au  Sud  ôc 
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du  Sud  au  îSîord  lelpng de  l’axedu  monde j 
ne  s’éloigne  iaraais  du  centre  immobile  du 
monde  j qu’enuiron  trente  pieds  de  chaque 
cofte;  qui  font  foixante  pieds  en  tout  pour 
l’entier  èc  plus  grand  efpacedefon  momie- 
ment  direft  j comme  il  fe  voit  en  la  figure 
fuiuante,  laquelle  contient  les  deux  derniç- 
res  du Chap.' 8.  en  laquelle 

Le  poind  A.  reprefente  le  centre  imrao^ 
bile  du  monde. 

Le  cercle  marqué  de  petits  poihds,  la  fu- 
perficie  connexe  de  la  mer,  toujours  concen- 
trique au  mefme  poind  A.  , comme  nous 
verrons  plus  particulièrement  cy-apres. 

Le  cercle  G.N. Ï.M. , la  luperfîcie  du  glo- 
be terreftre  j & le  poinél  L.  fon  centre  de 
quantité , lors  qu’il  eft  en  fon  poinét  de  refle- 
xion du  cofte  du  Sud. 

Le  cercle  G.  T.  I.  S. , la  mefme  fuperficie 
du  globe  ; & le  poinétR.  fon  mefme  centre 
de  quantité , lofs  qu’il  eft  en  fon  autre  poinéi 
de  reflexion  du  codé  du  Nord. 
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le  dis  pfemierement,  que  le  cfoifTant  G*F. 
$.1. 3 qui  marque  le  déGroiflement  de  la  met 
fur  tout  ledemy-globe  du  Nord,efl:  toujours 
égal  au  croiffant  G.  H.  T* L , qui  en  marque 
raccroilTement  en  mefme  temps  fur  tout  Je 
demy-globe  du  Sud. 

2.  Que  fi  fa  ligne  F.  S. ,3  qui  marque  le  dé.* 
croiffement  perpendiculaire  delà  mer  fous 
le  pôle  arébique , eft  longue  de  trente  pieds  j 
la  ligne  H. T. qui  en  marque  en  mefme  temps 
l’accroüTement  perpendiculaire  fous  l’antar- 
étique,  fera  auui  longue  de  trente  pieds. 

Et 
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Etqueparconfequentlaligne  A.L.  & la 
ligne  A.  R. , qui  font  égales  aux  deux  lignes 
F.  S. , & H.  T.  î & qui  marquent  de  combien 
le  centre  de  quantité  du  globe  terreftre  s’é- 
loigne de  chaque  cofté  du  centre  A.  du  mon- 
de, feront  aulfi  chacune  de  trente  pieds  5 8c 
toutes  deux  de  foixante,  pour  l’entier  & plus 
grand  efpace  du  moüuement  dired  du  cen- 
tre de  quantité  de  la  terre,  le  long  de  l’axe  dq 
mondoé 

Le  croilTant  G.  N.  H»  I. , marque  le  dé- 
croilTement  de  la  mer  fur  tout  le  demy-globc 
Méridional  : &Ie  croilTant  G.  M.  Fil.,  en 
marque  au  contraire  l’accroilfement  fur  tout 
le  demy. globe  Septentrional.  Et  on  J)eut 
faire  en  ces  deux  croiffans,Ia  mefmedemon- 
ftration  que  nous  venons  de  faire  aux  deux 
■autres. 

Surquoy  répondant  à l’objedion  qu’on 
me  pourroit  faire  -,  qu’vne  flèche  tirée  dfoi- 
tement  en  haut,  retomberoit  toûiours  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Sud  , à foixante  pieds  loin 
du  lieu  d’où  Ton  Tauroit  tirée,  fi  la  terre  fe 
mouuoit  d’autant  vers  Tvn  & vers  l’autre  pô- 
le : le  dis  qu’il  n’y  a point  de  doute  que  cela 
n’arriuaft  de  la  forte , fi  cette  flèche  eftoit  fi 
hautement  poultée  vers  le  Ciel , qu’elle  dc- 
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rocüraft  fix  heures  à reuenir  fur  la  terre. 
Mais  parce  que  cela  eftimpolTible,  & que  le 
globe  ne  fe  raeut  iamais  pendant  fix  heures 
que  de  foixante  pieds  tout  au  plus  j il  eft  pa- 
reillement impoffible  de  connoitlre  Ion 
mouuement  par  cette  voye  là.  Dieu  l’ayant 
borné  dans  vn  fi  petit  efpace , pour  y borner 
auffi  celuy  deda  mer  ( comme  nous  dirons 
plus  particulièrement  cy-apres  ) & pour 
n’empefeher  pas  la  conftruction  des  bafti- 
mens  fur  la  terre  -.lerquels  n’y  pourroient  pas 
long-temps  fublifter,  fi  elle  fe  mouuoit  par 
trop:j  à caufe  que  leur  alignement  perpendi- 
culaire au  centre  du  monde  , par  lequel  ils 
fubiîltent  , en  feroit  altéré  Si  leur  alfiette 
^ifloquée. 
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CHAPITRE  XI. 

^e  le  mouuement  de  la  terre  efl périodique 
reuoluttf  3 en  forte  quil  croifi  tow~ 
jours  fendant  feft  ïours(^  deniy^^- dé-* 
croifi  apijji  tomours  fendant  autres  feft 
tours  ^ demy, 

Le  mouuement  régulier  de  la  mer  n’a 
rien  en  foy  de  plus  admirable  que  Tac. 
croiflement  & ledécroilfement  graduels  & eiationes 

reuolütifs  defes  marées.  Lefquelles, comme  "'^ris. 
chacun  fçait , ont  leurs  renouueaux  & leurs 
déclins  j leurs  plénitudes  & leurs  défaillan- 
ces , auffi  bien  que  la  Lune , quoy  que  plus 
iouuent  & en  autres  temps.  Car  elles  font 
toûiours  dans  quinze  iourslcur  reuolutioiiî 
au  lieu  que  la  Lune  ne  fait  la  fienne  que  dans 
trente  ; & iamais  leurs  plénitudes  ny  leurs 
défaillances  ne  fe  rencontrent  aux  pleins  ny 
aux  defauts  de  lune. 

Cette  différence  en  nombre  & en  temps, 
d’entre  les  reuolutions  de  la  mer  & celles  de 

Eij 
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la  lune , paroift  clairement  en  ce  que  le  re- 
nouueau  ou  accroiflfement  graduel  des  ma- 
rées ( lequel  les  gens  de  mer  appellent  eaux- 
viues  ) fe  fait  toûiours  depuis  le  dixiéme 
iour  & demy  de  Tage  de  la  lune  exclufiue- 
mentjiufqu’au  dixhuiétiéme  inclufiuemenr, 
quifontfept  iours  & demy.  Pendant  lefqucls 
les  marées  vont  toûiours  croiflant  & inon- 
dant Tvne  plus  que  l’autre  iufqu’à  la  quin- 
ziéme. Laquelle  eft  toujours  la  plénitude  de 
leur  accroilfement,  & celle  que  pour  ce  fu- 
jet  on  nomme  chef-d’eau. 

A fuite  dequoy  , elles  commencent  leur 
déclin  ou  décroiUement  graduel,  appelle 
caux-mortes  ou  morte-eau  le  continuent 
jufqu’au  vingt-cinquième  iour  & demy  du 
mefme  âge  de  la  lune  inclulîuement , qui 
font  encore  fept  iours  & demy.  Pendant  lef- 
quels  elles  vont  toûiours  en  déclinant  & dé- 
croiflTant  l’vne  plus  que  l’autre  iufques  à la 
quatorzième,  nommée  par  les  gens  de  mer 
baffes-eaux  , comme  ettant  toûiours  la  plus 
baffe  & la  moins  inondante  de  toutes.  Par- 
ce qu’alors  le  centre  de  quantité  de  la  terre 
s’arrefte  au  centre  du  monde , & y demeure 
douze  minutes  d’heure  immobile  auec  tout 
le  globe  5 comme  nous  dirons  plus  particu 
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lierement  cy-apres. 

Etayant  ainfî;fait  dans  quinze  iours  fo- 
îaires  leur  reuolution  , elles  la  recommen- 
cent par  leur  accroifleraent  graduel, qui  dure  ’ 
comme  auparauant  fept  iours  & demy , Sc 
finit  auec  le  3 Jour  de  l’âge  fuiuant  de  la  lune. 
Et  puis  retombent  dans  leur  décroiffement 
graduel , qui  dure  auffi  fept  iours  & demy, 
& finit  toûiours  auec  le  dixiéme  iour  & de- 
my du  mefme  âge  de  la  lune. 

Auquel  dixième  iour  & demy  del’age  de 
la  lune  exclufiuement,les  marées  recommen- 
cent encore  leur  accroHfementgradueljCora- 
me  il  a efté  dit  : & continuent  à faire  ainfi 
toujours  dans  quinze  iours  leur  reuolution 
d’eaux-viues  & d’eaux-mortes , fans  que  ia- 
mais  par  confequent  leurs  chef-d’eaux  ny 
leurs  bafles-eaux  fe  rencontrent  au  plein  ny 
au  defaut  de  lune.  Ce  qui  fait  voir  encore 
bien  clairement  l’erreur  de  ceux  qui  attri- 
buent abfolument  aux  influences  de  ce  pla- 
nète 5 la  câufe  du  flux  & reflux  de  la  mer. 

Maisileft  euident  & remarquable  : que 
pendant  les  fept  iours  & demy  des  eaux-vi- 
ues  J & pendant  les  fept  iours  & demy  des 
eaux-mortes , qui  font  les  quinze  iours  d’vne 
entière reuolutiondes  marées  , il  en  arriue 
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toûiours  vingt  neuf  fous  chaque  pôle  : Sça- 
uoir  eft  fous  l’arâique  quinze  flux  & qua- 
torze refluxj  auec  quinze  haute-mers  & qua- 
torze baife-mers  ; & fous  i’antarôiique  au 
contraire  quinze  reflux  & quatorze  flux, auec 
quinze  baffe-mers  & quatorze  haute-mers. 
Parce  que  quand  il  ell  flux  ou  haute-mer 
fous  iVn  , il  eft  toûiours  en  mefme  temps  re- 
flux ou  baffe-mer  fous  l’autre  : ainfi  qu’il  a 
elle  cy-deffus  clairement  démontré. 

Et  il  eft  encore  éuident&  tres-remarqua- 
ble,  que  corne  tous  les  haute-  mers  qui  arriuét 
fous  l’vn  & l’autre  pôle  pendant  les  fept  iqurs 
& demy  des  eaux-viues,  vont  toujours  croif- 
fant  & inondant  l’vn  plus  que  l’autre  comme 
i’ay  dit  : tous  les  baffe-mers  qui  arriuent  aufli 
dans  le  mefme  temps  , vont  au  contraire  en 
deeroiffant  & s’abaiffant  toujours  l’vn  plus 
que  l’autre.  Et  que  comme  tous  les  haute- 
mers  qui  arriuent  pendant  les  fept  iours  & 
demy  du  mort-eau , défaillent  & fe  trouuent 
toujours  moins  hauts  l’vn  que  l’autre  ; tous 
les  baffe- mers  qui  arriuent  auffi  pendant  le 
mefme  temps , fe  renforcent  & fe  trouuent 
toujours  au  contraire  moins  bas  l’vn  que 
l’autre. 

C’eft  à dire , afin  que  ie  m’explique  par  vn 
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exemple.  Premièrement  que  li  contre  vn  ri- 
uage  efcarpé  de  l’Océan,  ou  contre  quelque 
autre  chofe  de  perpendiculaire  fous  le  45 
degré  de  latitude  & par  vn  temps  calme, 
vous  marquez  l’endroit  ou  aboutit  lafuper- 
ficie  du  premier  haute-mer  des  eaux-viues-,& 
puis  celuy  ou  aboutira  celle  du  premier  baffe- 
mer  enfuiuant  : vous  verrez  que  lafuperficie 
du  fécond  haute-mer  ( pendant  les  grandes 
marées  des  équinoxes  ou  des  folftices  ) fera 
d’cnuiron  feize  pouces  plus  haute  que  n’eftoit 
celle  du  premier,  Et  qu’au  contraire  la  fu- 
perficie  du  fécond  balTe-mer  fera  auifi  d’enui- 
ron  feize  pouces  plus  baffe  que  n’eftoit  celle 
du  premier  : ôc  ainû  des  autres  iufqu’au 
dernier. 

Secondement , que  fi  vous  marquez  l’en- 
droit de  la  fuperticie  du  premier  haute-mer 
du  raort-eaù  , & puis  celuy  de  la  fuperfîcie 
du  premier  baffe-mer  fubfequent , vous  ver- 
rez pareillement;  que  la  fuperfide  du  fécond 
haute-mer  fera  d’enuironleize  pouces  moins 
haute  que  n’eftoit  celle  du  premier  : & qu’au 
contraire  la  fuperfide  du  fécond  baffe-mer 
fera  aufft  moins  Jaaffe  que  n’eftoit  celle  du 
premier  , d’ehuiron  feize  pouces  lors  des 
grands  mareages  fous  le  45  degré  de  latitu- 
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de,  comme  i’ay  dit  confequemmentd’en- 

uiron  deux  pieds  fous  les  pôles , pour  les  rai- 
fons  du  Chapitre  precedent. 

Or  ie  fouttiens , -que  cet  accroiflement  & 
ce  décroiifement  graduels , alternatifs  & re- 
uolutifs  des  marées , font  encore  vne  preuue 
euidente  du  mouuemcnt  régulier  de  la  terre  j 
& qu’ils  marquent  pat  vne  çonfequence  ne- 
cclfairc , non  feulement  qu’il  fe  fait  direéfe- 
ment  du  Nord  au  Sud  & du  Sud  au  Nord  le 
long  de  l’axe  du  monde, dans  vn  médiocre  ef- 
pace , comme  nous  l’auons  déjà  prouué  cy- 
deflus  : mais  aufli  qu'il  afeSaccroiflemens  & 
fes  décroilfemens  graduels , alternatifs  & re- 
uolutifs  comme  les  marées, 

C’eft  à dire,  que  pendant  les  fept  iours  & 
demy  des  eaux-viues , le  centre  de  quantité 
de  la  terre  commençant  fon  mouuement  au 
centre  immobile  du  monde  , fe  meut  auec 
tout  le  globe  quinze  fois  vers  le  Sud  & qua- 
torze fois  vers  le  Nord  alternatiueraent  j & 
qu’à  chaque  fois  fon  mouuement  croift  d’en- 
«iron  a.  pieds  de  chaque  cofté. 

Que  pendant  les  7.  iours  & demy  fubfe- 
quens  du  mort-eau , il  fe  meut  aufli  auec  tout 
le  globe  15.  fois  vers  le  Nord,  & 14.  fois 
vers  ie  Sud  alternatiuement  *,  & qu’à  chaque 
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fois  fon  mouuement  diminue  d’enuiron  2. 
pieds  de  chaque  cofté  : paflant  & repaflant 
toûiours  par  le  centre  du  monde  fans  s’y  ar- 
rêter, iufques  à la  derniere  fois  qu’il  y acheue 
fa  reuolution  , & l’y  recommence  apres  y 
auoir  demeuré  12.  minutes  d’heure  immobi- 
le auec  tout  le  globe , comme  nous  verrons 
au  Chapitre  fuiuant  ; & caufant  neceflaire- 
rement  à la  mer  par  ce  moyen  là , les  accroif- 
femens  & les  décroiflemens  graduels  & pé- 
riodiques de  fes  marées. 

Car  puifque  les  marées , c’eft  à dire  les 
flux  & les  reflux  de  la  mer,  procèdent  du 
mouuement  de  la  terre , comme  il  eft  claire- 
ment prouué  cy  delfus  ^ l’accroiflement  & le 
décroiflement  graduels  & périodiques  des 
inefmes  marées  ne  peuuent  procéder  que 
d’vn  accroiflement  6c  d’vn  décroiflement 
aulfî  graduels  & périodiques  du  mcfme  mou- 
uement de  la  terre  j parce  que  chaque  marée 
ne  durant  iamaisque  fix  heures,  on  ne  peut 
pas  dire  qu’elles  croiflent  & décroiflent  à rai- 
lon  du  temps  & de  leur  durée , qui  eft  toû- 
iours la  meüne.  C’eft  pourquoy  il  faut  donc 
dire  neceflairement  que  cela  [>rocede  de  ce 
qu’elles  fluënt  & reflué  nt  d’vne  vitf  fie  tantoft 
plus  grande  & tantoft;  plus'petite  jettîmenans 
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par  ce  moyen  tantoft  plus  & tantoft  moins 

d’eau. 

Or  ayant  déjà  mpntré  cy  deflus , que  les 
eaux  de  la  mer  ne  fluënt  & refluent  naturel- 
lement du  Sud  au  Nord  & du  Nord  au  Sud, 
qu’à  caufe  quela  fuperfîciedu  globe  terreftrc 
qui  les  contient , penche  tantoft  vers  l’vne  & 
tantoft  vers  l’autre  de  ces  deux  parties  du 
monde  par  le  mouuement  du  mefme  globe, 
i’en  tire  maintenant  cette  confequence  ; que 
puifque  les  mefmes  eaux  de  la  mer  fluënt  & 
refluent  d’vne  viteffe  tantoft  plus  grande  & 
tantoft  plus  petiteftl  faut  neceffairement que 
la  fuperficie  de  la  terre  foit  tantoft  plus  & 
tantoft  moins  penchante  : & confequem- 
raent  que  le  mouuement  qui  la  fait  pencher 
de  la  forte , foit  aufti  tantoft  plus  & tantoft 
moins  grand , comme  i’ay  dit  j puifque  l’é- 
tenduë  d’vn  effet  eft  toûiours  la  mefure  de 
celle  de  l’actiuité  de  fa  caufe. 

Aufli  eft-il  vray  que  lors  que  ie  ne  confî- 
derois  ce  mouuement  régulier  de  la  terre 
que  comme  vne  caufe  fuppofée,&  auant  que 
j’euffe  veu  le  flux  & reflux  de  la  mer  ailleurs 
que  dans  le^rt  de  Bourdeaux , qui  en  eft  à 
plus  de  aordieuës , & où  les  haute-mers  ont 
leur  accroiflement  & dccroiffcm^  graduels 
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comme  en  l’Océan , non  les  baffe-mers  ( à 
caufe  que  les  eaux  qui  relient  pendant  deux 
heures  dans  ce  port  là,  apres  cinq  heures  de 
reflux,  ne  font  autres  que  les  eaux  mefraes 
de  la  riuiere  ; lefquelles  pendant  ces  deux 
heures  s’y  trouuent  toujours  prefqu’au  mcf- 
me eftat quelles feroient s’il  n’y  auoit  point 
de  flux  & reflux  ) il  eft  vray,  dis-ie,  que  pour 
lors  ie  tiray  aufli  cette  confequencc  ; que  fi 
le  flux  & reflux  de  la  mer  eftoit  vn  effet  du 
mouuement  que  ie  fuppofois  au  globe  ter- 
reftre  -,  il  faloit  neceffairement  que  dans  l’O- 
cean  les  baffe  mers  eufsent  leur  accroifsc- 
ment&  leur  décroifsement  graduels  , alter- 
natifs Sc  périodiques  , aufli  bien  que  les 
haute-mers. 

Parce  que  5 difois-ie  en  moy-tneltne  5 fi  le 
globe  de  la  terre  fc  mouuoit  directement  du 
Nord  au  Sud  5c  du  Sud  au  Nord , il  feroit 
toujours  haute-mer  au  deçà  de  la  ligne,  en 
raefme  temps  qu’il  feroit  bafse-mer  au  delà, 
5i  vice  verfa , pour  les  raifons  cy-defsus  dé- 
duites. Et  fl  le  mefme  globe  fe  mouuoit  tan- 
toft  plus  5c  tantoft  moins  vers  l’vn  & puis 
vers  l’autre  pôle  ; plus  il  fe  mouuroit  vers 
l’antarétiquei,  plus  aufli  fa  fuperficie  deuien- 
droit  fpirale  & penchante  vers  l’arétique  : Sc 
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plus  par  confequent  il  couleroit  d’eau  au 
deçà  de  la  ligne  5 & y croiftroit  toûiours  au- 
tant comme  elle  décroiltroit  au  delà,  & vice 
verfa. 

Et  au  contraire  , moins  le  globe  fe  mou- 
uroit  vers  l’ardUque,  moins  aufli  fa  fuperficie 
feroit  penchante  vers  l’antarâique  : & moins 
par  confequent  il  couleroit  d’eau  au  delà  de 
la  ligne  ; & y croiftroit  toujours  dautant 
moins  que  moins  elle  décroiftroit  au  deçàj& 
vice  verfa.  Et  ainfi  les  bafse-mers  auroient 
autlî  bien  leur  accroifsement  & leurdécroif- 
fement  graduels  & périodiques  dans  l’O- 
céan , comme  les  haute-mers. 

Ce  qu’ayant  du  depuis  reconnu  véritable, 
par  le  témoignage  de  tous  les  gens  de  mer  à 
qui  ie  m’en  inforraay , & par  ma  propre  ex- 
périence^ ie  ne  doutay  plus  de  la  vérité  de 
mon  opinion  qui  eft  : que  non  feulement  la 
terre  fe  meut  direélement  du  Nord  au  Sud 
& du  Sud  au  Nord  dans  vn  médiocre  efpace 
le  long  de  l’axe  du  monde  ( comme  ie  l’ay 
pleinement  prouué  cy-defsus  ) mais  qu’en 
outre  ce  mefrae  mouuement  de  la  terre  a fes 
accroifseraens  & fes  décroifsemens graduels, 
alternatifs  & périodiques, tels  que  ie  viens  de 
dire;  & que  deluy  procédé  le  flux  & reflux 
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de  la  mer , auec  les  accroifseaiens  & les  dé- 
croifsemens  auffi  graduels  & périodiques  de 
fes  marées. 


CHAPITRE  XII. 

^e  U terre  demeure  toujours  iz.  minutes 
d'heure  immobile  en  chacun  de  fes  trois 
foinCJs  de  réflexion  » ^ que  de  la  procé- 
dé le  retardement  journalier  des  marées. 

G Etre  propofition  eft  encore  vncconfe.^ 
quence  necelTaire  de  nos  demonftra- 
tions  precedentes  , lefquelles  nous  faifant 
clairement  connoiftre  le  mouuemcnt  r^u- 
lier  du  globe  terreftre  par  celuy  de  la  mer, 
comme  vue  caufe  par  fon  effet  ; nous  font 
auffi  connoiftre  par  le  .pelme  moyen  & par 
' la  raifon  des  contraires , le  repos  du  mefme 
globe  en  fes  poinéts  derefle^^ion,  par  le  re- 
pos de  la  mer  en  fes  haute-mers  Si  en  fes  baf. 
fe-mers  ; & la  durée  de  celuy-là  qui  nous  eft 
caché , par  la  durée  de  celuy-cy  qui  nous  eft 
Guident.  Eftant  certain  que  ft  le  repos  de  la 
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mer  que  nous  voyons  toujours  arriuer  de  fix 
en  fix  heures  , dure  toujours  12.  minutes 
d’heure,  comme  ie  vay  montrer  ^ celuy  de  la 
terre,  que  nous  ne  pouuons  voir, en  dure  tou- 
jours autant , & caufe  celuy  de  la  mer  & le 
retardement  de  les  marées. 

Car  puifque  dâs  2 4 .heures  & 4 8 .minutes 
il  n’arriue  iamaisfous  Vn  pôle  , que  2. flux  & 
2.  reflux,  auec  2. haute-mers  & 2.bafse-mersj 
& puifque  chaque  flux  & chaque  reflux  ne 
dureiamais  plusny  moins  de  fix  heures  ; il 
faut  bién  par  necelfité  que  les  24.  heures 
n’eftant  que  pour  la  durée  des  2.  flux  & des- 
2.  reflux  , les  48.  minutes  ne  foient  que  pour 
celle  des  2.  haute-mers  & des  2.  bafse-mers , 
& qu’ils  ne  durent  pan  confequent  que  12. 
minutes  chacun. 

Et  cette  durée  des  haute-mers  & des  baf- 
fe-mers ( qui  font  les  poincts  de  reflexion  de 
la  mer,  & l’eftat  auquel  elle  fe  trouue  tou- 
jours de  fix  en  fix  heures  apres  auoir  ache- 
uc  de  fluer  ou  de  refluer , & auant  que  de 
commencer  à refluer  ou  à fluer  ) cette  durée, 
dis-ie,  caufée  par  celle  du  repos  de  la  terre 
comme  nous  auons  veu,  eft  la  caufe  du  retar- 
dement iournalier  des  marées. 

Lefquelles  ne  durant  iamais  que  fix  heu- 
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res  chacune  comme  i’ay  dit  , arriueroient 
toujours  neceflairement  à la  mefme  heure,  ü 
toujours  la  mer  coramençoit  à flucr  ou  à re- 
fluer dans  le  mefme  moment  qu’elle  acheue 
de  refluer  ou  de  fluer.  T out  ainfi  qu’vn  cour- 
tier qui  ne  mettroit  iamais  que  lix  heures, 
pour  aller  de  l’vn  à l’autre  des  deux  termes 
de  fa  courfe  , arriueroit  toujours  necefîaire- 
ment  à la  mefme  heure,  fi  toujours  il  en  par- 
toit  incontinent  apres  fon  arriuce. 

Mais  parce  que  la  mer,  apres  auoirache- 
ué  de  fluer  ou  de  refluer , retarde  & demeu- 
re toujours  12.  minutes  d’heure  immobile 
auant  que  de  commencer  àrefluer  ou  à fluer, 
comme  i’ay  prouué  ; il  faut  bien  par  nccef- 
firé  que  les  marées , c’efl:  à dire  les  flux  Sc  les 
reflux,  retardent  chacun  de  tout  ce  temps  là; 
& que  par  confcqucnt  ils  arriuent  toujours 
d’autant  plus  tard  l’vn  que  l’autre.  De  la 
mefme  façon  qu’en  l’exemple  precedent  l’ar- 
riuée  du  Courrier  feroit  toujours  autant  re- 
tardée en  l’vn  de  fes  termes , comme  fon  de- 
part  l’anroit  efté  en  l’autre. 

Et  comme  le  retardement  de  l’arriuée  de 
ce  Courrier  en  l’vn  des  termes  de  fa  courfe, 
feroit  & l’effet  du  retardement  de  fon  départ 
de  1 autre  terme , & la  preuue  du  feiour  qu’il 
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y auroit  fait  auant  qu’en  partir  j aulfi  le  rcr 
tardement  journalier  des  marées, quieft  tcuj 
jours  de  48.  minutes  d’heure,  eft  & i’effe|: 
tîu  retardement  que  la  mer  fait  touiours  4. 
fois  pariour  en  fes  poinéls  de  reflexion, & 
ia  preuue  qu’il  ne  dure  à chaque  fois  que  fa* 
minutes. 

Quant  aux  trois  poinefs  de  reflexion  du 
globe  terreftre , mentionnez  dans  letiitre  de 
cp  Chapitre  fÜ  y en  a deux  extrêmes  & vn 
ihetoycn.  l’appelle  les  deux  extrêmes:  ceux 
qui  font  au  Sud  & au  Nord , & que  i’ay  re- 
prefentez  par  le  poinêf  L.  &:  par  le  poinêt  R* 
dans  les  trois  figures  precedentes.Et  i’appelle 
le  metoyen  : le  centre  immobile  du  ponde, 
que  i’ay  reptefenté  dans  les  mefmes  figures 
par  le  poînbt  A. 

Et  ie  dis  qu’en  chacun  des  deuxextrêmes, 
le  centre  de  quantité  de  la  terre  demeure 
touiours  de  fix  en  fix  heures  immo*. 
bile  auec  tout  le  globe  pendant  12.  minutes 
d’heure  ; & qu’au  metoyen  il  ne  demeure 
aufli  i 2.  minutes  d’heure,  immobile  auec  le 
mefme  globe,  que  de  15.  en  15*  ioursvnc 
fois  •,  lors  qu’il  y acheue  (a  reuolution,&  qu’il 
l’y  recommence  au  bout  de  12.  minutes. 
Pendant  lefquelles  eft  en  mefme  temps  fous 

l’arêtique 


Seconde  T artie.  Chapitre  Xlll.  8i 

î‘arâ;ique  le  haute-mer  5,  & fous  Tantardique 
le  baffe-mer  de  laderniere  marée  du  mort- 
eau  , nommée  baffes-eaux.  Et  pendant  ce 
mefme  temps  de  12.  minutes,  toutes  les  eaux 
des  mers  Oceanes  fe  trouuent  également 
partagées  delà  & deçà  la  ligne  par  tout  le 
monde  5 & dans  le  mefme  eltat  quelles  fe- 
roient  toûiours , fi  la  terre  demeuroît  tou^. 
Jours  immobile  au  centre  du  monde.  Ainû 
que  fera  voir  à l’œil  vne  demonftration  me- 
ehànique , dont  ie  donneray  la  façon  à la  fià 
de  cette  fécondé  Partie. 


CHAPITRE  XIII. 

^es  dijferéns  momemens  de  ta  mer. 

paragraphe  I. 

^ourqmy  les  mers  ne  femementpas  toutes 
direCîement  du  Sud  au  Nord, 
du  Nord  au  Sud. 

PVifque  le  globe  de  la  terre  fe  meut  dire- 
élément  àu  Nord  au  Sud  & du  Sud  au 

E 
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Nord , & que  de  là  procédé  le  flux  & reflux 
de  la  mer , ainfi  que  ie  viens  de  montrer  j ii 
femble  que  toutes  les  mers  deuroient  fe  mou- 
uoir  auffi  diredlement  du  Sud  au  Nord  & du 
Nord  au  Sud.  Etneantmoins  il  eft  certain, 
que  leurs  mouuemensfont  fi  differens , que 
non  feulement  il  y en  a quelques  vnes  qui 
fluënt  & refluent  de  l’Efl;  à l’Oüeft  , & de 
l’Oüeft  à l’Eft  -,  mais  encore  il  s’en  trouue 
qui  fe  raeuuent  du  Nard  au  Sud  & du  Sud  au 
Nord,  à mefure&auifî  long  temps  que  d’au- 
tres fe  meuuent  au  contraire  du  Sud  au  Nord 
& du  Nord  au  Sud. 

Ce  qui  ayant  elle  peu  à peu  obferué  dans 
ces  derniers  Siecks  par  le  moyen  des  naui- 
gations  de  long  cours,  a tant  apporté  decon- 
fufion  aux  diuerfes  opinions  desPhilofophes 
fur  la  caufe  du  flux  & reflux  de  la  mer:qu’au- 
cune  ne  pouuant  s’accorder  auec  cette  con- 
trariété de  mouuemens , on  a efté  contraint 
de  les  rejetter  toutes  d’auoüer , comme  il 
a efté  dit  , que  la  Phiiofophie  a toûiours 
efté  aueugle  dans  la  recherche  de  cette 
caufe. 

Mais  tant  s’en  faut  que  ces  obferuations 
des  pilotes,  apportent  aucune  forte  de  con- 
füfion  ny  de  difficulté  à mon  opinion  -,  qu’au 
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contraire  elles  m’en  ont  fait  connoiftre  là  vé- 
rité ; en  m’apprenant  que  les  mouuerocns 
des  mers  font  tels  que  ie  les  auois  inféré  du 
mouuement  de  la  terre , lors  que  ie  ne  le 
coniiderois  que  comme  vne  caufe  fuppofée. 

Or  la  raifon  pourquoy  le  mouuement  ré- 
gulier de  la  terre , qui  eft  toûiours  vniforme, 
opéré  neantmoins  en  toutes  les  mers  vneiî 
grande  diuerfité  de  mouuemens  j n’eft  autre 
que  la  diuerfe  difpofition  des  canaux  ou 
abyfraes  qui  les  contiennent.  Car  comme 
c’elt  le  propre  de  l’eau  , non  feulement  de 
couler  toûiours  vers  les  plus  bas  lieux , mais 
auflî  de  fuiure  tous  les  tours  & détours  des 
canaux  qui  l’y  conduifent  ^ il  eft  euident  que 
les  mers  lae  peuuent  ia  mais  flaer  vers  le  Nord 
ny  vers  le  Sud  ( où  font  altcrnatluement  les 
endroits  les  plus  bas  de  la  fuperficie  du  glo- 
bejqu’en  fuiuant  tous  les  tours  Ôi  détours  des 
abyfmes  qui  les  y mènent. 

De  la  mefme  façon  & aulfi  naturellement 
qu’il  arriue  prefqu’en  tous  les  fleuues  & ri- 
uieres  du  monde;  St  particulièrement  en  cel- 
le de  Seine  qui  pafte  à Paris  *,  & dont  les  eaux 
ayant  leur  cours  naturel  d’Orient  en  Occi- 
dent , font  neantmoins  cent  tours  & détours 
auant  que  d’arriuer  à leur  emboucheure. 

F ij 
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Coulant  en  quelques  endroits , du  Septen- 
trion au  Midy  ; en  d’autres,  du  Midy  au  Se- 
ptentrion : & en  quelques  autres  d’Occidenc 
en  Orient  -,  comme  fi  elles  s’en  retournoient 
à leurs  fources.  Et  tout  cela , parce  qu’elles 
ne  peuucnt  aller  à leur  emboucheure  qu’en 
fuiuant  tous  les  plis  & replis  du  canal  & du 
penchant  qui  les  y conduÜent. 

Sur  quoy  il  faut  prendre  garde  que  le 
grand  cours  des  mers  qui  va  direéfement  ou 
indiredlement  du  Sud  au  Nord , ou  du  Nord 
au  Sud , fuiuant  la  difpofition  direâe  ou  in- 
directe de  leurs  abyfmes  ; fe  fait  toûiours  en 
pleine  mer , & non  le  long  des  riuages  -,  où 
jleft  ordinairement  rompu  par  la  rencontre 
des  ifles , des  bancs , des  écueils  & des  caps, 
qui  s’y  rencontrent  quafi  par  tout  : & qui 
quelques  petits  qu’ils  foient , y font  touiours 
bricoler  les  eaux,  en  leur  faifant  prendre  vn 
mouuement  tout  contraire  à celuy  qui  fe  fait 
en  pleine  mer. 

Tout  aintl  que  nous  voyons  que  le  moin- 
dre empefeheraent  qui  fe  trouue  aux  bords 
desriuieres , les  y fait  toûiours  mouuoir  tout 
au  rebours  du  fil  de  l’eau  ; lequel  tient  ordi- 
nairement le  milieu  & le  plus  creux  enaroit 
du  canal. N’y  ayant  en  cela  autre  difierence 
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entre  les  mers  & les  riuieres , que  celle  du 
plus  & du  moins  ^ laquelle  ne  change  rien  en 
la  chofe  : mais  fait  feulement  que , comme 
les  bricolemens  des  eaux  font  ordinairement 
fl  grands  & fi  efpacieux  aux  riuages  de  la 
mer , que  bien  fouuent  on  n’en  peut  pas  dé- 
couuric  la  cauie , ny  mefme  iamais  voir  le 
grand  cours  des  eaux  , qui  fe  fait  touiours 
plufieurs  lieues  loin  de  terre  ^ on  fe  perfuade 
facilement  que  le  mouuement  de  la  mer, 
eft  par  tout  de  mefme  qu’on  le  voit  le  long 
des  riuages.  Ce  qui  furprend  & fait  errec 
beaucoup  de  perfonnes, 

PARAGRAPHE  II. 

Cotnfnent  les  tners  Oceanes  fe  tneuHCnt  pdr 
tout  le  monde, 

La  diuerfité  des  mouuemens  des  mers 
procédant  de  la  diuerfe  difpofition  des 
canaux  qui  les  contiennent  , il  ne  faut  que 
voir  de  quelle  façon  ils  font  difpofez  autour 
de  la  terre , pour  connoiftre  comment  elles 
fe  meuuent  en  pleijae  mer  & aux  riuages  par 
tout  le  monde. 

Pour  cet  effet,  prenez  en  main  le  globq 

F il] 
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géographique  : le  tenant  Nord  & Sud  jfup- 
pofez  que  vous  le  tenez  de  la  forte  au  centre 
du  monde:&  le  mouuant  directement  & fort 
lentement  vers  le  Sud , & puis  vers  le  Nord  : 
vous  conceurez  fort  facilement. 

1.  Q^ece  grand  Océan  qui  s’e'tend  quafî 
depuis  vn  pôle  iufques  à l’autre , entrele  vieil 
& le  nouueau  monde , & dont  la  partie  mé- 
ridionale eft  appellée  mer  d’Ethiopie , & la 
Septentrionale  mer  atlantique  *,  fluë,&  reflue 
diredementduSud  au  Nord,  & du  Nord  au 
Sud  en  pleine  mer.  A caufe  qu’en  cet  endroit 
Jà , fon  canal  s’étend  direélement  vers  l’vne 
& vers  l’autre  de  ces  deux  parties  du  monde.^ 

2.  Que  par  la  mefme  raifon  , cet  autre? 
Océan  qui  ert  antipode  au  fufdit,,&  qui  s’é- 
tend depuis  la  nouuelle  Guinée  iufqu’au  dé- 
troit d’Anjan|,flüe  & reflue  aufli  diredement 
du  Sud  au  Nord  & du  Nord  au  Sud  en  plei- 
ne mer. 

3.  Que  la  mer  pacifique  , dont  le  canal 
s’alonge  indircdement  entre  les  deux  pôles  ; 
flüe&  reflue  del’vn  à l’autre indiredement, 
& en  biaifant  du  Sud-cft  au  Nord-oüeft , & 
du  Nord-oüeft  au  Sud  eft. 

4.  Que  ce  quatrième  Océan  dont  la  lon- 
gueur s’étend  d’Oricnt  en  Occidét  depuis  les 
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Moluques  iufquesau  Cap  de  Bône  efperan- 
■ ce  -,  fe  meut  neantmoins  directement  du  Sud 
au  Nord  & du  NordauSudlelonfa  largeur. 
De  laquelle  les  deux  extremitez  deuiennent 
alternatiuement  plus  baffes  1 vue  que  1 autre 
par  le  mouuement  de  la  terre  j & non  cel- 
les de  fa  longueur  , qui  font  à l’Eft  & à 

rOüeft. 

5.  Que  nonobftant  ce  que  ie  viens  de  dire 
de  ce  quatrième  Océan , fa  partie  Occiden- 
tale qui  efl  entre  le  Cap  de  Bonne  efperance 
& les  terres  aullrales , flüe  & reflue  d’Onent 
en  Occident,  & d’Occident  en  Orient.  Par- 
ce qu’eftant  vnie  à la  mer  d’Ethiopie  : lors 
que  celle- cy  fluë  du  Midy  au  Septentrion, 
comme  i’ay  dit , il  faut  que  celle  là  la  fuiue 
neceffairementjCn  ftuant  premièrement  d O- 
rient  en  Occident  félon  fon  canal , & puis  fe 
deftournant  au  Septentrion  par  vn  grand  cir- 
cuit, pour  entrer  dans  le  canal  de  la  mer  d E- 
thiopie  & fuiure  le  grand  cours  des  eaux.  Et 
lors  que  la  mer  d’Ethiopie  vient  a refluer  du 
Septentrion  au  Midy , toutes  les  eaux  qui  1 a- 
uoient  fuiuie  s’en  retournent  par  le  mefme 
circuit  & refluënt  d’Occident  en  Orient. 

Enfin  il  vous  lera  facile  de  connoiftre  auflî 
par  le  mefme  moyen , tous  les  autres  mouue- 

E üi) 


S8  £)»  Flux  ^ Feflux  de  U Mer^ 
mens  de  ces  mefraes  mers  ; & ceux  de  toutes 
les  autres, <^ue  ie  laifle  à voftre  çuriofité  j pour 
parler  dans  ce 

PARAGRAPHE  III. 

Bu  mouuement  des  mers  le  long  des 
Kiuages,. 

POur  aijoir  vnç  connoiflance  certaine  du 
mouuement  des  mers  le  long  des  riua- 
ges , il  ne  faut  pas  feulement  prendre  garde 
aux  ifles , aux  écueils , & aux  promontoires 
grands  ou  petits,  qui  s’y  rencôtrent  quafi  par 
tout , & qui  y font  mouuoir  & bricoler  les 
eaux  de  tous  biais,cornme  i’ay  déjà  dit  ; mais 
il  faut  en  outre  confiderer  les  golphes , les 
détroits , & les  emboucheures  des  fleuues  & 
des  riuieres  qui  s’y  rencontrent  aufli  de  tous 
collez  J & qui  par  leurs  diuerfes  (îtuations 
donnent  lieu  à vue  infinité  de  mouuemens 
differens. 

Car  il  eft  certain  par  l’cxperience  j que 
dans  tous  les  détroits  , emboucheures , & 
golphes  des  riuages  Orientaux,  l’Océan  fluë 
& reflué  d’Occident  en  Orient , & d’Orient 
ça  Occident  : & que  tout  au  contraire , U 
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fluë  & reflue  d’O rient  en  Ocddent5&:  d’Oc- 
çident  en  Orient , dans  tous  ceux  des  riuages 
Occidentaux.  Que  dans  tous  ceux  des  riua- 
ges méridionaux , ii  fe  meut  du  Septentrion 
au  Midy  8f  du  Midy  au  Septentrion  : & que 
dans  tous  ceux  des  riuages  Septentrionaux, 
il  fe  meut  au  contraire,  du  Midy  au  Septen- 
trion & du  Septentrion  au  Midy  : & genera- 
ment  de  tous  les  biais  imaginables , félon 
que  la  fituation  des  autres  riuages  & de  leurs 
emboucheurcs , détroits  & golphes,  fe  trou- 
ue  biaifante  entre  ces  quatre  principales  par- 
ties du  monde. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  par  riuages 
Orientaux , Occidentaux  &c,  ie  n’entends 
pas  feulement  en  general,  par  exemple,  tou- 
tes ces  longues  coïles  de  l’Europe  & de  l’A- 
frique, qui  font  Orientales  à l’Océan  atlan- 
tique i & toutes  celles  de  .l’Amerique , qui 
font  Occidentales  au  mefme  Océan  : mais 
i’entends  auffi  en  particulier,  tous  les  riuages 
grands  & petits  , qui  compofent  ces  grandes 
coftes  -,  & qui  y formant  par  leurs  diuers  plis 
& replis,  vue  infinité  de  Portmes,  d’Iftmes  & 
de  Caps , bornent  cet  Océan  de  toute  façon 
& de  tous  biais  -,  félon  qu’ils  regardent  dire- 
éteraentou  enbiaifant,les  4gondsdumôde, 
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Or  afin  de  bien  conceuoirla  raifon  pour- 
quoy  les  eaux  de  la  mer  fe  meuuent  le  long 
des  riuages , de  la  façon  que  le  viens  de  di- 
re 5 il  les  faut  confiderer  au  deçà  de  la  ligne, 
iors  quelles  fluënt  vers  le  pôle  ardique, 
comme  vn  grand  fleuue  quand  il  croili  & 
déborde  de  routes  parts  : Et  lors  quelles  re- 
fluent vers  l’antardique , comme  le  mefme 
fleuue  quand  il  décroift  & rentre  dans  fon 
canal. 

Car  tout  ainfî  qü’en  vn  fleuue  qui  débor- 
de par  vne  grande  rauine  d’eau  jil  fe  fait  toil- 
iours  en  mefme  temps , trois  mouuemens 
ditterens,  généralement  parlant  ; Tvn  au  mi- 
lieu du  canal,  appellé  le  fil  de  l’eau,  tirant 
touiours  vers  l’emboucheure  , à caufe  que 
c’eli  là  touiours  le  lieu  le  plus  bas  du  ca- 
nal : & les  deux  autres  fur  les  coftez  du  mef- 
me fil  de  l’eau,  appeliez  débordement,  titans 
vers  l’vn  & vers  l’autre  bord  j à raifon  de  l’ac- 
croiflèment  des  eaux  qui  les  fait  toujours  di- 
later de  tous  coftez. 

De  mefme  dans  les  mers  Oceanes  au  deçà 
de  la  ligne  , lors  qu’elles  fluent  du  Sud  au 
Nord  , & principalement  en  celles  qui  s’é- 
tendent le  plus  à trauers  delà  ligne  vers  les 
deuX|Poles  j il  fe  fait  touiours  en  mefme 
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temps,  trois mouuemensditferens,  généra- 
lement parlant  : L’vn  en  pleine- mer, appellé 
le  grand  cours  des  eaux , allant  toujours  au 
Nord  comme  en  l’endroit  qui  eft  alors  le 
plus  bas  de  tous  : Et  les  deux  autres , entre  le 
grand  cours  des  eaux  & les  riuages  de  part 
& d’autre , appeliez  regorgement  ou  inon- 
dation -,  allans  vers  les  mefmes  riuages,  pour 
y emplir  tous  les  golphes , emboucheures, 
bayes,  & autres  lieux  plus  bas  que  la  luperfi- 
cie  du  haute-raer.  Et  c’eft  par  ces  deux  mou- 
uemens  collateraux  que  la  mer  iette  tout  à 
fes  bords. 

Et  comme  au  contraire  lors  qu’vn  fleuue 
qui  a débordé  vient  à décroiftre  •,  les  melmes! 
eaux  qui  s’eUoient  écartées  (Jn  fil  de  1 eau, 
pour  couler  vers  les  bords  Se  inonder  les 

fmpagnes  circonuoifines  , s’en  retournent 
hs  leur  canal, pour  y rejoindre  le  mefme  fil 
de  l’eau  : AulTi  lors  que  les  mers  refluent  & 
dirainüent, toutes  les  eaux  qui  auoient  quitte 
le  grand  cours  pour  fluer  vers  les  coftes, 
comme  i’ay  dit , refluent  vers  la  pleine-mer 
pour  s’y  réunir  & l’y  luiure  au  Sud.  Et  de  là 
vient  que  tous  ceux  qui  ne  voyent  1 Océan 
- que  des  yeux  du  corps  , quand  ils  font  fur 
l’yn  de  fes  riuages  Orientaux , s’imaginent 


9 i ‘2)^  Flux  eflux  de  la  éMer, 
qu’il  fe  meut  partout  d'Occideut  en  Orient 
& d’Orient  en  Occident:  Et  quand  ils  font 
fur  vn  riuage  Méridional , qu’il  fe  meut  au 
contraire  du  Septentrion  au  Midy , & du 
Midy  au  Septentrion. 

Mais  pour  ofter  entièrement  cet  erreur, & 
confirmer  tout  ce  que  ie  viens  de  prouuer  des 
mouuemens  des  mers  , par  la  comparaifon 
des  riuieres  : ie  dis  que  puifque  i’ay  déia  clai- 
rement montré  que  ie  mouuement  des  mers, 
foit  en  fluant,  foit  en  refluant , procédé  du 
penchant  de  la  terre  & de  la  pefanteur  & 
fluidité  de  l’eau  ( qui  font  eneflerle  mefme 
principe  naturel  , duquel  procédé  auffi  le 
mouuement  de  tous  les  fleuues  & riuieres  du 
monde  ) on  ne  peut  pas  dire  que  toutes  les 
comparaifons  que  i’ay  faites  entre  les  mou- 
uemens  des  mers  & ceux  des  riuieres, ne  fqi|t 
parfaitement  parallèles  spuifqu’ils  font  tJjp 
effets  d’vne  mefme  caufe , & qu’il  ne  s’y  ren- 
contre autre  différence , que  celle  du  plus  & 
du  moins , laquelle  ne  change  iamais  rien  en 
la  chofe. 
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paragraphe  IV. 

memeilleux  Fkx  ^ T{efltix  des  mers 
Britannii^ue  ^ Germanitjuei 

IE  ne  fçache  pas  qu’il  y aît,ny  qu’il  y puiflc 
auoit  en  tout  le  refte  du  naoudcj  vn  flux  & 
reflux  pareil  à celuy  qui  fe  remarque  dans 
ces  deux  mers.  Car  dans  la  Britannique  ( qui 
fepare  l’Angleterre  de  la  France  , & qui  ne 
s’eftend  que  dequis  le  grand  Promontoire 
Occidental  de  Bretagne,  iufqu’au  pas  de  Ca- 
lais ) outre  que  les  marées  n’y  arriuent  pas 
par  tout  en  mefme  temps,  comme  elles  font 
dans  toutes  les  autres  mers  , leur  accroifle- 
ment  & décroiffement  perpendiculaire  y efl: 
fi  inégal,  qu’vne  mefme  marée,  qui  croilt  & 
décroift  i brafles  au  Mont  S*  Michel  & a 
S.  Malo  qui  font  en  Bretagne , n’en  croift  & 
décroift  que  5.  à Calais  5,  & n y arriue  qu  en- 
uiron  3.  heures  plus  tard. 

Et  dans  la  mer  Germanique  ( qui  fepare 
l’Angleterre  & l’Efcoffe  de  l’Alemagne  & 
de  la  Noruege , & qui  s’étend  depuis  le  mef- 
me  pas  deCalais  iufqu’aux  Ifles  Orcades)vne 
mefme  marée  y entre  du  cofté  de  ces  mef- 
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. mes  lües , en  fluant  du  Nord  au  Sud  ; & du 
cofte  de  (Lalais , en  fluant  au  contraire  du 
Sud  au  Nord.  Et  fon  accroiffement  & dé- 
croiflleinent  perpendiculaire  y efl  toûioufs 
moindre  de  part  & d’autre^  à raefure  quelle 
approche  dauantage  du  milieu  : où  elle  ne 
marque  que  fort  peu  de  flux  & reflux  contre 
les  coftes  Occidentales  de  Dannemarc,  & 
contre  les  Orientales  d’Angleterre  en  ce 
mefmc  endroit. 

La  raifon  de  toutes  ces  différences  de 
mouuement , de  temps , & d’accroiflemenr, 
refaite  clairement  du  contenu  au  Paragra- 
phe precedent , & de  la  difpofltion  locale  de 
ces  deux  mers.  Car  fl  vous  conflderez  fur  la 
carte,  qu’elles  ne  font  proprement  que  deux 
golphes  vnis  iVn  à l’autre  par  ic  détroit  de 
Calais,  & tous  les  deux  à l’Ocean  par  leurs 
deux  eroboucheures , qui  font  tres-grandes, 
& autant  éloignées  l’vne  de  l’autre  , comme 
lecap deCornoüaille l’eft  des  UlesOrcades; 
il  vous  fera  facile  de  conceuoir, 

I.  Que  la  raifon  p ou rquoy  ces  deux  gol- 
phes fluent  ou  refluent  à rebours  l’vn  de  l’au- 
tre en  mcfme  temps  i c’efl:  parce  que  leur  flux 
& reflux  n’eft  qu’vn  effet  du  regorgement  de 
1 Océan  : lequel  donnant  en  melme  temps 
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dans'  leurs  deux  eiXiboucheuresop^o fées , y 
caufe  par  ce  moyen  là  tous  ces  mouuemens 
oppofez  & contemporains. 

2.  Qie  la  raifon  aufii  pourquoy  vue  mef- 
me  marée  n’arriue  pas  par  tout  en  mefme 
temps  dans  ces  deux  golphes  y Sc^pourquoy 
elle  n’y  croiff  pas  aulfi  par  tout  également  : 
c’eft  à caufe  quele  regorgement  de  l’Océan 
ne  durant  iamais  que  fix  heures , & ne  com- 
mençant d’y  entrer  que  par  leurs  deux  em- 
boucheurcs,  qui  fontàprés  de  200.  licites 
l’vne  de  l’autre  -,  il  ne  peut  pas  arriuer  dansü 
peu  de  temps  de  part  ny  d’autre  iufqu’au  mi- 
lieu d’vne  lî  longue  diltance  , ny  en  rem- 
plir egalement,  toute  la  vaftitude  5 bien  que 
le  mouuement  de  la  terre  l’y  facilite  toûiours 
beaucoup. 

Mais  quoy  que  cette  raifon  là  foit  bonne 
en  general , pour  montrer  que  le  regorge- 
ment de  l’Ocean  n’inonde  dans  tous  les  en- 
droits des  golphes  où  il  entre,  qu’à  propor- 
tion du  temps  qu’il  y dure , & de  la  diltan- 
ce  qu’il  y a depuis  tous  ces  mefmes  endroits 
iufqu’à  leurs  emboucheures,  où  l’inondation 
& accroilfement  perpendiculaire  eft  toû- 
iours le  plus  grand  : elle  n’eft  pourtant  pas 
bonne  pour  montrer  pourquoy  dans  le  gol- 


5)  é ‘2)«  Fltix  Reflux  de  la, Mér, 
phe  ou  mer  Britannique,  vne  mpfme  raarée^ 
qui  n’y  croitt  & décroift  à l’emboucheure 
qu’enuiron  20.  pieds  perpendiculaires^  en 
croift  & décroill  plus  de  60.  au  Mont  S.  Mi- 
chel & à S.  Malo*  C’eft  pourquoy  il  faut 
auoir  recours  à d’autres  raifonif,  pour  fça- 
uoir  la  caufe  d’vn  accroiflement^  extraor- 
dinaire j & fi  particulier  à ces  deux  endroits* 
Pour  moy  i’eftime  que  cela  ne  peut  procé- 
der d’autre  chofe , fi  ce  n’eft  de  ce  que  quand 
l’Océan  Aquitanique  flüe  du  Sud  au  Nord  ^ 
lesriuages  Méridionaux  d’Irlande,  & pvin- 
cipalemeht  ceux  du  cap  de  Cornoüaille , qui 
i’arreftent  au  deuant  de  l’emboucheure  de  ce 
golphe  nommé  la  Manche  à caufe  de  fà  figu- 
re i y font  détourner  les  eaux  en  fi  grande 
abondance  3 & les  y repoulfent  fi  rudement 
contre  le  riuage  Septentrional  de  Bretaigne , 
qu’elles  font  contraintes  d’y  groflîr  & de  s’y 
éleuerdelaforte  par  le  contre-coup  qu’elles 
y reçoiucnt , & par  le  riuage  Occidental  de 
Normandie.  Lequel  s’oppofe  directement  à 
leur  courfe  & les  arrefte  dans  cette  grande 
encoigneure  qu’il  y compofe , auec  le  mef- 
me  riuage  de  Bretagne  & les  ifles  Angloifesj 
& dans  laquelle  font  en  effet  S*  Malo  & le 
Mont  $.  Michel, 
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Dans  ie  dproit  de  Magellan  qui  a plus  de 

5 O . lieües  de  long,  le  moindre  accroirfement 
perpendiculaire  des  marées , fe  fait  toûiours 
au  milieu  delà  longueur  , & le  plus  grand 
aux  deuxeruboucheures  oppoféesEft-Oüeft* 
Dans  lefquelles  le  regorgement  de  FOceaiv 
Ethiopique , & celuy  du  Pacifique,  fluent  ou 
refiuent  en  mefme  temps -par  des  mouue- 
mens  pppofez , & pour  les  mefmes  raiions 
que  nous  venons  de  donner  de  ceux  de  la  mec 
Germanique. 

Comme  vnc  femblable  difpofition  dé 
lieux  fait  prendre  aux  eaux  de  la  mer  des 
femblables  mouuemês,quoy  qu’inégaux,  fé- 
lon l’inégalité  des  mefmes  lieuxji’ay  veu  dans 
cette  plage  ou  bras  de  mer  qui  fepare  l’ifle 
d’Oleron  d’auec  la  Xaintonge,  qu’vne  mef- 
me marée  y entre  en  mefme  temps  par  le  pas 
de  Mommulfon  en  fluant  du  Sud  au  Nordj 

6 par  le  pas  d’Antioche  en  fluant  aù  con- 
traire du  Nord  au  Sud.  Le  premier  de  ces 
deux  pas  ou  emboucheures  fepare  cette  ifle 
au  Sud , de  la  terre  ferme  5 & le  fécond  au 
Nord  , de  l’ifle  de  Ré. 

Le  nauire  où  i’eftois  à l’ancre  dans  cette 
plage,  plus  proche  du  pas  d’Antioche  que 
de  celuy  de  Mommufldn , auoit  la  poupe  au 
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ÎSofd  pendant  le  reflux  ; 6c  quelques  autres 
nauires  qui  eftoient  aulïi  à l’ancre  dans  la 
mefme  plage , mais  plus  proches  du  pas  de 
Mommuffbn  que  de  celuy  d’Antioche, 
auoient  au  contraire  la  poupe  au  Sud.  Et 
lors  que  le  flux  arriua,ceux  cy,  qui  n’eftoient 
éloignez  de  moy  qu’enuiron  vne  lieue , tour- 
nèrent la  pou'pe  au  Nord , 6c  celuy  où  i’eitois 
la  tourna  en  mefme  temps  au  Sud. 

- Ceft  par  ce  moyen  là  que  ie  remarquay 
les  deux  mouuemens  contraires  6c  contem- 
porains de  cette  plage-  Et  le  pilote  mefme 
me  dit  qu’ils  y eftoient  ordinaires,  à caufe 
que  le  regorgement  de  rOcean  y entretoû- 
iours  en  mefme  temps  par  les  deux  embou- 
cheures,quoy  qu’éloignées  4.  lieues  i’vne  de 
l’autre. 


CHAPITRE  XIV.  V 

* 

P A R A G R A P H E I. 

Tourqmy  les  mers  Mêditerranéesn  ont  point 
OH'  que  fort  peu  de  flux  îfl  reflux. 


ÎL  eft  certain  que  les  mers  Mediterrane'es 
& les  Oceanes  fe  meuuent  toutes  en  mef- 
mc  tempSjfoit  en  fluant  du  Sud  au  Nord,foît 
en  refluant  du  Nord  au  Sud.  A caufe  que  le 
globe  terreftre  qui  les  contient , fe  raouuanc 
tout  à la  fois  vers  l’vne  ou  vers  l’autre  de  ces 
deux  parties  du  monde  -,  toutes  celles  de  fa 
fuperflcie  au  fond  de  toutes  les  mers, deuîen- 
nent  en  raefme  temps  & proportionnément 
penchantes  au  Nord  ou  au  Sud. 

T oute  la  différence  qu’il  y a , c’eflr  qu’aux 
mers  Oceanes  les  marées  font  toûiours  gran- 
dement vehementes  .&  inondantes  : & aux 
Mediterranées  elles  font  au  contraire  fl  len- 
tes, & fl  peu  inondantes , qu’elles  n’y  font 
prcfquc  pas  perceptibles. 


Cette  différence  procédé  de  celle  des  ca- 


îoo  Flux  Fcjîux  de  lu 
naux  où  elles  font  renfermées.  Car  comme 
ceux  des  mers  Oceanes  font  extrêmement 
grands,  s’étendans  prefqtie  tous  en  longueur 
ou  en  largeur  à trauers  de  la  ligne  , & bien 
auant  vers  l’vn  ou  vers  1 autre  pôle  ( fous  lef- 
quels  fonttoûiours  alternatiuement  les  en- 
droits les  plus  bas  de  la  fuperficie  du  globe) 
de  là  vient  qu’elles  fe  meuuent  auec  beau- 
coup de  vehemence  6d  d’inondation  ayant 
pour  cet  effet  toùiours  dautant  plus  d efpace 
& de  pente,  que  plus  leurs  canaux  s’étendent 
vers  les  mefmes  pôles. 

Et  comme  au  contraire  ceux  des  mers  Me- 
diterranées  font  fort  petits  a 1,  égard  des  au- 
tres (n’ayant  que  fort  peu  d’étendue  au  Nord 
& au  Sud  5 ny  par  contequent  que  fort  peu 
d’efpace  & de  pente  pour  fe  rapuuoir  ) c’eft 
la  caufe  que  leurs  marées  font  fi  lentes  & 
leurs  inondations  fi  petites  : comme  nous  al- 
lons voir  dans  ce 

PARAGRAPHE  IL 
Du  Flux  Reflux  de  U mer  Mediterranée. 

SCaliger  afleure  auoir  obferué  & reconnu 
le  flux  & reflux  de  noftre  mer  Méditer- 
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ranée  dans  Ib  port  de  Marleille.  Et  Cafcon-  Hïfi.  des 
dile  dit  qu’il  arriue  toûiours  deux  fois  cha-T""* 
que  iour  comme  en  l’Occan  , & qu’il  paroift'^”^’^^' 
plus  à Venife  qu’aiileiirs.  A quoy  j’ajcufte 
que  c’ed 

Premièrement , à caufc  que  dans  les  ca-t 
naux  des  rues  de  cette  merueilleufe  Ville, les 
eaux  font  toûiours  aulTi  calmes  que  dans  vn 
puits  i l’agitation  perpétuelle  des  vagues  de 
la  mer  n’y  pouuant  iamais  entrer  bien  auanr, 
ny  par  confequent  empefcher  ( comme  elle 
fait  toujours  ailleurs  le  long  des  riuages) 
qu’à  la  faueur  de  ce  calme  on  n’y  puilfe  tou* 
jours  aifément  remarquer  l’accroilfcment  St: 
le  décroiflement  perpendiculaires  des  ma- 
rées , quelques  petits  qu’ils  foient. 

Et  en  deuxième  lieu  , parce  qu’en  effet  cet 
accroiffement  Se  ce  décroUfement  des  ma- 
rées, font  toujours  là  plus  grands  qu’autre 
part  : à caufe  que  c’eft  là  mefme  où*cette  mer 
s’élargit  dauantage  du  Sud  au  Nord  j & où 
par  confequent  fon  riuage  s’abajlfc  Se  s’éleue 
le  plus  par  le  mouuement  de  la  terre.  Com- 
me il  fe  voit  par  la  figure  fuiuante  , en  la- 
quelle 

> Le  poinéf  A.  eft  le  centre  du  monde. 

Le  poinél  B.  le  centre  de  quantité  du  glo; 
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be  terreftre,  lors  qu’il  eft  en  fon  poiruît  de  re- 
flexion du  coüc  du  Sud. 

Et  le  cercle  C D.  E.  F. , la  fuperficie  du 
mefrne  globe  au  fond  de  la  paer. 

Le  poinct  G. , le  rnefme  poinâ;  de  quan- 
tité du  globe  terreflrc,  lors  qu’il  eft  en  fon 
poinét  de  reflexion  du  cofté  du  Nord. 

Et  lecerçleH.D.K.F.,lamefmefuperfî- 
cie  du  globe  au  fond  de  la  mer. 

Le  poinCï  M,  le  riuage  de  la  mer  Mediter- 
ranée à Venifcjfousle  q^rdegré  de  latitude. 

Et  le  poinél  N.  fon  autre  riuage  au  golphe 
dit  Syrte  Majeure  en  Afrique, fous  le  30.  de- 
gré de  la  rnefme  latitude. 

Les  deux  poinéts  P.&  45. les  deux  mefmes 
riuages,  lors  que  la  terre  elt  en  fon  poinét  de 
réflexion  du  cofté  du  Nord.  * 

La  ligne  P.  4 5.  ou  N.  M. , la  plus  grande 
largeur  de  la  rnefme  mer  Mediterranée. 

■ Et  la  ligne  V.X.  ou  P.  10.  lalongueurde 
la  mer  Rouge,  entre  le  10.  &le  30,  degré  de 
ia  rnefme  latitude. 
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le  dis  que  puifque  quand  le  globe  eft  en 
fon  poin,6tB.de  reflexion  du  cofté  du  Sud»  le 
ligne  A.M.  eil  plus  courte  que  la  ligne  A-N.j 
il  s’enfuit  que  le  poinâ  M.  elt  plus  bas  & plus 
proche  du  centre  A.  que  le  poinâ  N,  : que 
par  confequent  la  ligne  N.  eft  fpirale  & 
penchante  , & que  les  eaux  qüi  feront  deflus 
fluëront  naturellement  vers  M.  : & y croi- 
ftront  tout  aufli  long  temps  comme  elles  de- 
croiftront  en 'N. 

Et  au  contraire  ie  dis  aufll  que  puifque 
quand  le  mefmeglobe  eftenfon  autre  poinâ; 
Q,  de  reflexion  , du  cofté  du  îSford  ; la  lignç 
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A.45.,  fe  trouue  plus  longue  que  la  ligne  A. 
P.  : il  faut  que  le  poinCt  qui  eifoit  le  plus 
bas  au  ppiiuSt  M. , foit  deuenu  le  plus  haut  î 
& le  pt>inct  P,  le  plusbas , quoy  qu’il  fuft  le 
plus  l>aut  edantau  poindt  N.  Queparcon- 
fequcntlaligneP.  45  , foit  deuenuë  fpirale 
STpeochante  vers  P.  -,  & que  Içs  eaux  qui 
aiioknt  flué  de  N..à  M. , ayent  reflué  de  45 . 
à=P.,  à mefure  & auffi  longtemps  que  4 li- 
gne M.  N.  s’eft  éleuée  aux  poiridts  P.&  45, 
par  lé  tnouuement  du  globe, 

Surquoy  il  faut  remarquer  qu’aux  mers 
dont  les  riuages  Sêptemrionauxtont  au  deçà 
de  la  ligne  -,  & les  Méridionaux  au  delà  ; les 
vns  s’éleuent  toujours  quand  les  autres  s’a- 
baiffent  -,  parce  que  l’vn  des  deux  demy-glo- 
bes'que la  mefme  ligne  fepare  , s’éleuc  aulfi 
toujours  quand  l’autre  s’abaiffe.  D’où  vient 
que  plus  ces  mers  là  s’eftendent  vers  les  deux 
pôles , plus  aufli  leur  penchant  eft  grand  & 
leurs  marées  plus  fortes  &c  plus  inondantes, 
comme  i’ay  déia  dit.  ^ 

Mais  aux  mers  dont  le  riuage  Septentrio- 
nal Sc  le  Méridional,  font  tous  deux  au  delà 
ou  au  deçàde  la  ligne  ; quand  le  deray-globe 
où  ils  font  s’abaîlfe,  ils  s’abailfent  tous  deux; 
quand  l\  s’éleue , ik  s’éleuenç  aulfi  tous 
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deux,  Auec  neantmoins  cette  différence  que 
s’ils  font  par  delà  la  ligiie , le  Méridional  s’a- 
baifle&  s’éleue  toujours  plus  que  le  Septen- 
trional; & s’ils  font  pardeçàjlc  Septentrional 
s’abaiffe  6c  s’éleue  toujours  plus  que  le  Méri- 
dional 5 comme  i’ay  montré  mais  ce  plus  là 
eft  fl  petit,  qu’il  ne  paroift  que  fort  peu  dans 
Vn  efpace  de  aoo.lieües, 

Car  quoy  quenoftremer  Mediterrane'e, 
qui  elf  toute  au  deçà  de  la  ligne , ait  pour  le  « 
moins  200.  lieües  en  fa  plusgrande  largeur 
reprefentée  en  la  figure  precedente  par  la  li-  fur 
gne  P, 45. ou  N.M.jneantmoins  lors  que  fon 
riuage  Septentrional  ell  le  plus  cleué  au 
poinéf  45.ilnes’y  trouueplushautqucleMe- 
ridional  quieft  au  poiuét  P.  que  feulement 
de  la  longueur  de  la  ligne  P.  R.  attendu  que 
la  ligne  A.R.  §da  ligne  A.  45.  font  égales.  . 

Et  lors  que  le  mefrae  riuage  Septentrio- 
nal eft  le  plus  abaifte  au  poinéf  M.  ,il  ne  s’y 
trouueplus  bas  que  le  Méridional  qui  eft  au 
poinél  N.  que  feulement  de  la  longueur  de  I.a 
ligne  M.  S.  attendu  que  les  lignes  A.  S.  & A. 
ÎSÎ.  font  aulfi  égales. 

De  forte  que  par  la  différence  qu’il  y a en?- 
tre  la  ligne  M.  S.  ou  la  ligne  P.  R.  qui  font 
égaies  j&  la  ligue  4 5 . qui  eft  i’éleuement 
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& i’abailTcment  total  du  riuage , fe  voit  clai- 
rement de  combien  peu  la  mer  Mediterranée 
croift  &'décroift  à Venife  qui  eft  au  45.  de- 
gré de  latitude,  en  coraparaifon  de  ce  que 
i’Ocean  croilt  & décroilt  aux  endroits  qui 
font  fous  le  mefme  degré  de  latitude  : parce 
que  fous  ce  degré  là,  l’accroiffement  & dé- 
croilTement  perpendiculaire  de  rOcean  , eft 
touiours  égal  à l’abailfement  & éleuement 
total  que  le  globe  fait  également  tout  au- 
tour du  monde  fous  le  mefme  degré  de  lati- 
tude, pour  les  taifons  des  Chapitres  prece- 
dans.  Là  où  l’accroiflferaent  & décroilTe- 
ment  perpendiculaire  de  la  mer  Mediterra- 
née, n’efl  égal  en  fes  deuxriuages  Méridio- 
nal & Septentional , qu’à  la  hauteur  feule- 
ment de  ce  que  Tvn  s’abailTe  & s’éleue  alter- 
natiuement  plus  que  l’autre  i qui  eft  touiours 
de  fort  peu,  comme  i’ay  montre. 

PARAGRAPHE  III. 
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patloknt  de  la  forte  que  lur  le  bruit  com- 
mun, quiadjoulietoûioursàce  qu’il  publie 
de  merueilleux,afio  de  donner  dauantage  de 
i’admiratiômu  s’iis4’auoiétveu,ilsnerauoiêt 
pas  bien  obferué.  Puifque  d’autres  Auteurs 
( lefqucls  n’en  auoient  pourtant  pas  fait  l’en- 
tiere  obferuation  ) difent  a^^Vretum  ipfum  Umm  ^ 
Eurifî  mn  fefties  m die  , Jie»t  fama  fert 
foribm  ft/ttis  reciprocat  : fed  temere  in  modu^m  ub.  e. 
venti,  nunc  hue  nunc  illuc  verfo  mari , velut 
monte  precipiti  deuolutus  torrens , rapitur. 

Mais  André  Theuet , qui  le  Siecle  dernier 
alloit  furetant  dans  le  monde  les  fecrets  de 
Nature,  affeure  dans  fa  Cofmographie 
auoir  obferué  fur  les  lieux , que  TEuripe  ne 
fiüe  & reflue  que  deux  fois  dans  24.  heures, 
comme  toutes  les  autres  mers. 

Et  l’année  derniere  1 6.  4 , i’ay  logé  aflez 
long  temps  en  raefmc  hofteilerie  à Rouen, 
auec  le  R,  Pere Daniel  religieux  Grec  d’ Athe- 
■nes , & Frere  lean  Capoul  fon  compagnon^ 
lefquels  m’ont  confirmé  la  mefme  chofe, 
c£>  nmeTayant  veuë  fonuentefois:  leur  Con- 
tient nommé  Thaos  prés  d’ Athènes , n’eftanc 
qu’à  fix  pètites''lieües  de  ce  détroit  qu’on  ap- 
pelle l’Euripe,5c  qui fepare  de  l’ Achaye  l’ülq 
de  Negrepont, 


io8  Vu  Flux  ^ de  U Mer, 

Ils  adjouftoient  que  dans  ce  détroit  là,  & 
dans  tout  le  reftc  de  l’Archipel , le  flux  & re- 
flux eft  réglé  au  cours  de  la  Lune , comme 
celuy  qu’ils  auoient  veu  à Venife , & comme 
celuy  qu’ils  auoient  auîfi  veu  auec  admiratiô 
dans  la  riuiere  de  Seine,  & dans  l’Occan;  que 
neantraoins  dans  le  mcfme  détroit , les  eaux 
ns  croiflenc  & décroilfent  aux  plus  grandes 
marées  qu’enuiron  2.  pieds  perpendiculaires: 
qu’il  eft  fl  eftroit  en  l’endroit  où  elles  fluent 
& refluent  auec  le  plus  de  rapidité  , que  les 
galères  du  Grand  Seigneur  n’y  peuuent  paf- 
fer  qu’en  oftant  tous  leurs  auirons,  & en  fai- 
fant  leuer  le  pont  de  bois  qui  le  trauerfe  en 
ce  mefme  endroit  : & que  comme  il  eft  fort 
large  par  tout  ailleurs,  & toujours  plus  à me- 
fure  qu’on  s’éloigne  de  part  & d’autre  de  ce 
lieu  là,  c’eft  la  caufe  que  le  flux  & reflux  y eft 
fl  rapide. 

C^ant  aux  Auteurs  fus-mentionnez , qui 
difent  que  l’Euripe  fluë  & reflue  irrégulière- 
ment & fans  aucun  ordre  de  temps  •,  i’ay  rai- 
fon  de  dire  qu’ils  n’en  auoient  pas  fait  l’en- 
tiereobferuation  ; puifqu’eftant  réglé, com- 
me il  eft , au  cours  de  la  Lune , en  forte  que 
fes  marées  retardent  toujours  de  48.  minu- 
tes chaque  iour,&  n’arriuent  iamais  à la  mef- 
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me  heure  que  de  30.  en  3o.iours*,ileftfacile 
à tous  ceux  qui  n’en  fçauroient  rien  , & qui 
n’cn  voudroient  faire  robfefuation  que  pen- 
dant vn  mois  , de  tomber  dans  le  mefme  er- 
reur 5 & de  croire , voyant  que  pendant  ce 
temps  là  fes  marées  ne  feroient  iamais  arri. 
uées  à la  mefme  heure,  que  fon  flux  & reflux 
eft  irrégulier. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  difent  tout 
au  contraire, qu’il  n’y  en  a du  tout  point  dans 
l’Euripe,  ny  dans  tout  le  refte  de  la  mer  Me- 
diterranée j leur  erreur  procédé  de  ce  qu’en 
l’y  voulant  obferucr,  ils  ont  mâqué  au  temps 
ou  au  lieu  : Car  il  n’y  paroift  pas  par  tout  ny 
toujours  j mais  feulement  aux  endroits  où 
elle  s’élargit  dauantage  du  Sud  au  Nord,  & 
pendant  le  fort  des  eaux-viues , non  pendant 
le  mort  eau  ; à caufe  de  la  médiocre  largeur; 
laquelle  n’eftant  que  d’enuiron  150.  lieües 
en  l’Archipel , fait  que  le  flux  & reflux  y pa- 
roift vn  peu  moins  qu’au  golphe  de  Venife, 
où  elle  eft  d’enuiron  ?oq.  lieües. 


PARAGRAPHE  IV. 

*2)/#  Flux  ^ '%eflux  de  la  mer  ‘'B^uge. 


QVoy  quelamerRougefemeuueàpeu 
prés  du  Sud  au  Nord,  & du  Nord  au- 
Sud  , dans  vn  beaucoup  plus  grand  efpacc 
que  ne  fait  pas  la  mer  Mediterranée  ; & qu’il 
femble  que  fes  marées  doiuent  eftre  par  con- 
fequent  beaucoup  plus  grandes  & plusfenli- 
bles  à riltmeide  Suez  ou  de  Damiete  ( qui  eft 
Von  riuage  Septentrional)  que  ne  font  celles 
de  la  mer  Mediterranée  à Venifc  ; ncant- 
moins  il  efl: certain  qu’il  n’y  ett  de  guere  plus 
grand  ; comme  il  fe  void  en  la  figure  du  Pa- 
ragraphe precedent , par  la  ligne  N.  V.  qui 
marque  de  combien  le  riuage  Septentrional 
de  la  mer  Rouge,  s’abaiffe  plus  que  le  Méri- 
dional j & qui  n’excedequedefort  peu  la  li- 
gne M.  S.  laquelle  marque  de  combien  le  ri- 
uage de  la  mer  Mediterranée  s’abaifle  plus  à 
Venife  qu’en  Afrique. 

La  raifonde  cela  efl  que  la  longueur  de 
de  la  mer  Rouge  , qui  efl  d’enuiron  300. 
lieües , n’excedant  que  de  1 o o.  lieues  la  plus 
grande  largeur  de  la  mer  Mediterranée,  qui 
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n’efl;  que  d’enuirofi  200  -,  la  différence  n’en 
peut  dire  que  fort  petite,felon  fa  proportion 
de  2.  à 3.  ,C’eft  pourquoy  ileft  cuidentque 
fi  à Venife  les  plus  grandes  marées  croifient 
& décroiflent  enuiron  3. pieds,  comme  on 
dit  i celles  de  la  mer  Rouge  ne  croifient  & 
décroiffent  à l’Iftme  de  Suez  qu’enuiron  4. 
pieds  & deray  feulement.  Puifque  fi  vn  efpa- 
cede  2 O O.  lieues  , ne  donne  que  3.  pieds  de 
penchant  fur  la  fuperficie  du  globe,  vn  efpa- 
ee  de  300.  lieiies  n’y  peut  donner  que  4. 
pieds  & demy , par  la  réglé  d’or. 

Ce  que  i’ay  icy  exprefiement  démontré, 
pour  conuaincre  d’ignorance  & d’abfurdité 
les  Impies  Sc  les  Libertins , qui  difent  pour 
choquer  les  Veritez  de  l’Efcriture  Sainde, 
que  Moyie  ne  fit  paffer  à pied  fec  la  mer 
Rouge  au  peuple  luif,  qu’à  la  faueur  du  re- 
flux & du  baffe-mer. 

Car  quoy  de  plus  ignorant  que  de  ne  fça- 
uoir  pas , que  tant  s’en  faut  que  les  marées 
foient  au®  grandes  à la  mer  Rouge  qu’à  l’O- 
cean,  comme  ils  s’imaginent  •,  qu’au  contrai- 
re elles  y font  fi  petites  , comme  ie  viens  de 
montrer,  que  mefme  il  y a des  Auteurs  qui 
pour  ne  les  y auoir  pas  obferuées  en  temps  & 
lieu , ont  dit  qu’il  n’y  en  a fin  tout  point. 
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Et  quoy  de  plus  abfurde  que  de  croire 
comme  ils  j-ont  ) qu’à  trauers  de  cette  mer 
là  fur  la  greue  ( feuft-ce  en  l’endroit  le  plus 
cftroit  ) Moyle  ait  fait  paflfer  dans  fix  heu- 
res , vne  Armée  de  fix  cens  mille  hommes, 
auec  vn  nombre  deux  fois  plus  grand  de 
vieillards, defemmes  & de  petits  enfans,fans 
en  perdre  aucun  : Si  que  Pharaon  au  contrai- 
re s’y  foit  perdu  auec  toute  fon  armée,  pour 
n’auoir  fçeu  eonnoiftre  l’heure  de  la  marée; 
luy  qui  eltoit  le  Roy  du  pais  & qui  ne  l'euft 
pû  ignorer  dans  cette  rencontre  ? 

Mais  c’eft  le  propre  de  l’impieté  d«  pred- 
pîrertoujours  les  impies,  del’ignorance  dans 
f’abfurdité,  Si  puis  enfin  dans  l’aueuglement: 
lequel  en  leur  faifant  prendre  les  veritez 
de  l’Ëfcriture  Sainte  pour  des  fables , leur 
fait  trouuer  la  mort  où  les  fideles  trouuent 
la  vie.  T out  ainfi  qu’en  faifant  prendre  aux 
Egyptiens  dont  nous  venons  de  parler,  tous 
les  miracles  de  Moyfe  pour  des  illufions , il 
leur  fit  trouuer  leur  fcpulchre  au  fond  de  la 
mer, où  les  Ifraëlites  auoient  trouué  leur 
portdefalut. 

Reuenant  à mon  premier  fujet  ie  dis  : 
qu’en  mefine  temps  que  les  eaux  de  la  mer 
Mediterranée  décroifiént  aux  colles  d’Afri- 
que 
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<que  & à l’endroit  de  l’iftœe  de  Suez,  qui  les 
fepare  de  la  mer  Rouge  5 celles  de  la  met 
Rouge  croilTent  de  l’autre  cofté  du  mefme 
iftme.  Et  quand  au  contraire  celles-cy  dé- 
croiflent  de  leur  cofté , celles-là  croiffent  du 
leur  : parce  que  ces  deux  mers  fluent  toujours 
en  mefme  temps  comme  les  autres  j du  Sud 
au  Nord  5 & refluent  àufli  toujours  en  mef- 
me temps  du  Nord  au  Sud , pour  les  raifons 
fufdites. 

D’où  j’infere  que  fi  cet  iftme  de  Sucé 
eftoit  coupé  par  vn  canal  qui  joignift  ces 
deux  mers  enfemble  ; elles  fluëroient  & re- 
fluéroient  l’vne  dans  l’autre , félon  la  mé- 
diocrité de  leurs  marées  : Sans  que  pouf 
cela  il  y euft  iamais  de  part  ny  d’autre , au* 
cune  inondation  dangereufe  , ainfîque  plu- 
fieurs  fe  le  font  imaginé  par  erreur  : Ayant 
parce  moyen  empefehé  ce  grand  ouuragede 
la  jonélion  des  mers  j que  Dieu  femble  auoif 
referué  à l’indu ftrie des  hommes,  pourlafa| 
cilité  du  commerce* 


H 
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CHAPITRE  XV. 

V 

fl)u  regorgement  de  la  mer  dans  les  fleuues^ 

PARAGRAPHE  I. 

^ourquoy  les  fleuue s ^ les  rmietes  ne 
refluent  iamais. 

Comme  la  fupeificie de  la  terre  au  fond 
de  la  mer  elt  également  arrondie  tout 
autour  du  globe  ; de  là  vient  que  le  mou- 
uement  direét  du  mefrae  globe  l’a  fait  incon- 
tinent pencher  tântoft  au  Nord  & tantoft  au 
Sud  que  les  eaux  qui  font  au  deffus  Huent 
•&  refluent  fi  aiféraent  de  l’vne  à l’autre  de 
' ces  deux  parties  du  monde. 

_Mais  il  n’en  efl:  pas  de  mefme  des  fleuues 
& des  riuieres.  Parce  que  leurs  fources  font 
ordinairement  fi  hautes  y en  comparaifon 
de  leurs  emboucheures  5 & leurs  canaux  fi 
penchans  i quequoy  queparle  mouuement 
de  la  terre,  leur  pente  foit  tantoft  plus  & tan- 
toft moins  grande  neantmoins  elle  n’en 
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jpeut  iamais  eftre  changée  entièrement  : & il 
leur  en  refté  toujours  aflfez , pour  faire  tou- 
jours couler  leurs  eaux  veîÿ  leurs  embou- 
eheures. 

Car  fuppofe^  qu’en  vn  grand  continent 
qui  s’étendroit  depuis  vn  pôle  iufques  à lau^ 
tre  î il  y euft  vn  fleuue  qui  euft  fa  four  ce 
fous  l’ardique  j & fon  emboucheure  fous 
rantaréiiqiie  ; quand  fa  fource  ne  feroît  que 
de  50.  pieds  plus  haute  que  fon  emboucheu- 
re  i puifque  le  globe  ne  s’éleue  & ne  s’abaiflTe 
âlternatiuement  fous  aucun  des  mefmes  pô- 
les, qu’enuiron  30.  pieds  pour  le  plus,  com- 
me nous  auons  veu  5 ileftéuident  que  non- 
obftant  cet  abaiflement  j elle  fe  trouueroit 
touiours  plus  haute  que  l’emboucheure , 
d’enuiron  20. pieds  pour  le  moins:  qui  eft 
Vne  hauteur  plus  que  fuffifante,  pour  faire 
toûiours  couler  vn  fleuue  , non  feulement 
depuis  vn  pôle  iufques  à l’autre  5 mais  aufli 
tout  autour  du  globe  , par  vne  ligne  fpi- 
rale. 

Voire  il  eft  certain  que  l’eau  coule  natüi 
tellement  fut  vne  fuperficie  non  penchante 
de  part  ny  d’autre,  pourueu  que  fa  fource  foit 
abondante.  Ainfi  que  l’a  tres-bien  remârqu4 
Oliuier  de  Serres  ûeur  du  Pradel  mon  Onclej 
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dans  fon  Theatre  d’ Agriculture  lieu  7.  chiîé 

Et  partant  ce  n’eft  pas  de  merueille , fi  les 
fleuues  & les  riuieres  ne  refluent  iamais, 
quelque  longueur  qu’elles  ayent  entre  les 
deuxpoles.  Puis  qu’elles  font  toutes,&  beau- 
coup moins  longues  que  ne  feroit  celle  dont 
nous  venons  de  parler  par  fuppofition  ; & 
beaucoup  plus  hautes  en  leurs  fources  *,  & 
tnefme  fituées  en  des  endroits , où  la  terre 
ne  s’éleue  & ne  s’abaifle  pas  de  beaucoup 
tant,  comme  elle  fait  fous  les  pôles. 

Qiie  fi  neantraoins  leur  penchant  en  eft 
tantofl  plus  & tantoft  moins  grand  , & con- 
fequemment  leur  cours  auifi  tantoft  plus  & 
tantoft  moins  vifte  j c eft  toûiours  de  fi  peu 
qu’il  n’eft  pas  fenfible.  Eftant  certain  par  les 
raifons  cy  deifus  déduites  •,  qu’en  vne  lon- 
gueur de  200.  ou  de  300.  lîeües , ce  plus  & 
ce  moins  de  penchant , ne  font  qu’enuiron 
d’vn  pied  & demy  tout  au  plus.  Ce  qui  n'cft 
pas  confiderable  fur  vne  hauteur  de  <?o.  ou 
80.  pieds,  telle  qu’eft  ordinairement  celle 
des  fources  des  moindres  riuieres , en  com- 
paraifon  de  leurs  êmboucheures  dans  la  mer. 
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PARAGRAPHE  IL 

Toure^Hoy  les  mers  Oceanes  regorgent  dans- 
les  emboucheures  des  flemes  ^ deshd 
meres  Jom  les  Zjones  temperees  ^ Jçus 
les  glaciales^  non  Jom  la  torride.  , ; 

I’A)/"  prouué  cy-dçflus , & tous  les  Pilotes 
le  l’çauent  par  expérience , que  fous  la  & 
gïie  équinoxiale,  J & prefque  dans  toute  la 
largeur  de  la  Zone  torride,  les  mers  Oceanéi 
ne  croilTent  ny  décroiffent  iamais  •,  & qu’au 
contraire  dans  les  temperéês  & dans  lesgla- 
ciales , elles  croilTent  & décroiffent  toûlourâ 
de  plus  en  plus, à mefure  qffelles  approehènc 
dauantage  des  pôles. 

Or  c’eft  d’où  vient  que  fous  la  mefme  li- 
gne, & dans  toute  la  largueurdê  la  Zone  tor- 
ride 3 la  mer  n’a  ianjais  dé  regorgement  & 
n’entre  point  dans  les  emboucheures  des 
fleuues  qui  s’y  déchargent  : &•  qu’au  contrai- 
re dans  les  temperées  & dans  les  glaciales, 
elle  en  a beaucoup  & entre  toûiours  bien 
auant  dans  les  emboucheures  des  fleuues 
qh’eile  y reçoit.  Parce  que  fon  regorgement 
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n’eftant  qu’vn  effet  de  fon  accroiffement  per- 
pendiculaire , où  cette  caufe  ceffe , fon  effet 
doit  auffi  ceffer  j & où  elle  fe  renconnej  ü s’y 
doit  aulïî  rencontrer  neceffairement. 

Et  il  eft  certain  que  fi  les  Philofophes  fe 
fuffent  aduifez  de  cela , ils  n’euffent  pas  mis 
leur  efprit  à la  gehenne,  comnie  ils  ont  fait 
inutilement  J pour  luy  faire  dire  pourquoy 
rOcean  Atlantique  &l’Ethiopique  n’entrent 
iamais  dans  lesembouchçures  des  fleuues  qi® 
s’y  déchargent i^pus  la  Zone  torride.  ; 

; Mais  vne  autre  grande  difficulté  que  les 
Philofophes  ont  icy  rencontré  par  erreur  y 
c’éft  de  fçauoir  pourquoy  dans  certaines  ri- 
uieres  l’Ocean  ne  fioë,  dilent*ils,que  4.  heu-' 
resy^  en  reflue  8 : dans  d’autres  5,  & en 
fefltlë  dansd-autres  d,  & n’en  reflue» 
que  d. 

. ; Pour  lês-fifer  de  ce  labyrinthe  : foit  l’ef- 
pace  conteriu.  entre  la  ligne  A.  B.  de  la  ligne 
C.  P.  le  canal  d’vne  riuiere , daris  laquelle  le 
ÿegorgement  de  la  mer  entre  & flüc  depuis 
A.  C.  , qui  §n  eft  l’emboucheure  , iufqu’à 


le  dis  que  fi  l’on  confidere  ce  regorge* 
ment  à remboucheure  A.  C.  f laquelleic 
doit  toujours  prendre  à l’extremité  du  riuage 
de  l’Océan  lors  du  bafie^mer  ) on  trouuera 
quefon  flux  y dure  toujours  6.  heures  & 12» 
minutes  ; & Ton  reflux  autant.  Parce  que 
c’eft  où  il  commence  toujours  à fluer  ou  à 
refluer,  au  mefme  inftant  que  l’Océan  com- 
mence à croiftre  ou  à décroiftre  j non  feu- 
lement pendant  les  fix  heures  de  raceroifle- 
ment  ou  du  décroiflement  de  l’Ocean  ; mais 
auflî  pendant  les  12.  minutes  de  fon  repos 
en  fes  haute-mers  ou  en  fes  bafle-mers.  À 
caufe  que  pendant  les  haute-mers,  les  eaux 
de  l’Ocean  eftant  plus  hautes  que  le  fleüue, 
ne  laiflent  pas  d’y  entrer  par  leur  propre  pe- 
fanteur  & fluidké,quoy  que  fort  lentement: 


Ito  Du  Vlux  0*  "Reflux  de  U 
& pendant  les  baffe-mers,  celles  du  fleuiie 
eftans  au  contraire  plus  hautes  que  l’Océan, 
s’y  déchargent  tout  de  mefme  par  leur  pro- 
pre pffantear  & fluidité. 

' - Et  fi  on  cohffdere  le  mefme  regorgement 
de  rOcean  aux  poinéls  E.  F-  G.  H.  ou  I.  le 
4png  du  canal  du  fleuue  tirant  vers  fa  fource,  ' 
on  trouuera  ; que  fon  flux  ne  dure  que  ^..héu-  ' 
res  en  E:  4,  en  F:  3.  en  G:  2,  en  H ; & \jne 
en  I,  à caufe  que  fon  efpace  de  temps  &Me 
lieu  diminue  toûiours  d’autant  plus  qu’il 
approche  de  la  ligne  B.D. , qui  elt  fon  detr 
nier  terme.  Tout  ainfi  qu’vn  Courrier  qui 
fait  fix  pofles  dans  fix  heures  , a toûiours 
d’autant  moins  d’heures  & de  poftes  à cour- 
re, que  plus  U approche  de  la  derniere. 

Or  l’erreur  de  ceux  qui  difent  que  dans 
certaines riuieres , l’Océan  fluë  5.  heures , Sc 
en  reflue  7 5 & que  dans  quelques  autres  il 
ne  fluë  que  4 , en  reflue  8 » procédé  de  ce 

que  n’ayant  çonfideré  fon  regorgement  dans 
les  vnes  qu’au  deffus  de  leur  emboucheure , 
aux  endroits  où  il  ne  dure  que  5.  heures  ; 
ny  dans  les  autres, qu’aux  endroits  où  il  n’en 
dure  qüe  4 : ils  ont  creu  qu’il  en  eff  par  tout 
de  mefme  dans  ces  riuieres  là. 

Ne  fçachant  pas  que  dans  toutes  celles 
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qui  le  reçoiuent , les  eaux  fluent  toujours  en 
diuers  endroits  5.  4.  3.  2,  ou  i.  heure,  félon 
que  ces  endroits  là  fon  t prés  ou  loin  de  i’em^- 
boucheure , comme  ie  viens  de  montrer  : S» 
qu’elles  y refluent  toûiours  7,  heures,  aux 
endroits  où  elles  ne  fluent  que  5 ; 8.  où  elles 
ne  fluent  que  4 : 51.  où  elles  ne  fluent  que  3 ; 

10.  où  elles  ne  fluent  que  2 : ii.  où  elles  ne 
fluent  qu’vne  heure  : & 12.  où  elles  finiflent 
entièrement  leur  flux  par  l’arriuée  du  reflux^ 
lequel  fait  par  confequent  dans  fix  heures, 
tout  le  chemin  que  le  flux  ne  fait  que  dâs  i z. 

Car  il  ne  commence  iamais  à l’emboucheu- 
re  que  6,  heures  & 12.  minutes  apres  le  fluxj 
& neantmoins  arriue  toujours  auflî-toft  que 
luy  à leur  dernier  terme. 

- Apres  quoy  ie  ne  puis  pas  comprendre 
pourquoy  ny  comment  Scaîiger  s’eft  imagi-^^**'<^-5’'* 
né  que  l’Océan  entre  7.  heures  dans  la  Ga- 
f onnej  & n’en  fort  que  5 : fi  ce  n’eft  qu’ayant 
feeu  que  deuant  Bourdeaux  le  flux  dure  tou- 
iours  5.  heures  , & le  reflux  7 j il  euft  pris  le 
reflux  pour  le  flux,  & crù,fuiuant  l’erreur 
dont  nou^  venons  de  parler  , qu’il  en  arriue 
de  mefme  àl’emboucheure  , qui  eft  plus  de 
20.  lieues  au  defîous. 

Pour  ce  qui  eft  des  mers  contenues  fous 
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les  Zones  glaciales  : ou  elles  font  vne  partie 
des  Oceanes,  qui  s’étendent  direétement  iuf- 
ques  delTous  la  ligne  ; ou  elles  font  Mediter- 
ranées. 

Si  elles  font  vne  partie  des  Oceanes 
( comme  font  celles  qui  moiiillent  les  coftcs 
Méridionales  de  Groellande  , & les  Occi- 
dentales Sc  Septentrionales  de  Noruege , & 
qu’on  appelle  l’Ocean  Septentrional  ) elles 
regorgent  dans  leseraboucheures  des  fleuues 
& des  riuieres  qui  s’y  déchargent , félon  la 
proportion  de  leur  accroiflement  perpendi- 
culaire : lequel  eft  toûiours  plus  grand  aux 
mers  Oceanes  fous  les  Zones  glaciales  que 
fous  les  temperéesjpour  les  raifons  cy-delTus 
déduites  dans  les  Chapitres  8.  Sc  lo. 

Mais  fi  elles  font  Mediterranées  (comme 
font  celles  qui  mouillent  les  coftes  Septen- 
trionales de  Ruffie  & de  Tartarie)  elles  ne 
peuuent  auoir  de  flux  & reflux , ny  par  con- 
fequent  d’accroifiement  perpendiculaire  Sc 
de  regorgement , qu’à  proportion  qu’elles 
s’alongent  ou  s’élargiflent  du  Sud  au  Nord: 
pour  les  mefmes  raifons  que  i’ay  déjà  don- 
nées des  autres  mers  Mediterranées  dans  le 
Chapitre  14. 

, Ceux  qui  nauigeront  dans  ces  mers  gla- 
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claies  du  pôle  ara;i<jue  , ou  dans  celles  de 
l’antardique,  connoiftront  quandils feront 
dans  des  mers  Oçeanes , en  voyant  contre  les 
riuages  les  marques  d’vn  grand  flux  & re- 
flux : & quand  ils  feront  dans  des  mers  Me- 
diterranees  , en  n en  voyant  q^ue  d’vn  fort 
médiocre,  ou  du  tout  point. 

Voire  il  eft  certain  qu’on  peut  connoiftre 
à peu  prés  rétenduë  Nord  & Sud  d’vne  mec 
Mediterranée,  par  le  moyen  de  fon  flux 
reflux.  Car  fi  elle  n en  marquedu  tout  point, 
fon  étendue  Nord  & Sud  ne  fçauroit  eftre 
que  de  30,  lieüesd’Alemagne  pour  le  plus  : 
& fi  elle  en  marque  enuiron  vn  pied  & de- 
my  perpendiculaire,  fon  étendue  eft  d’enui- 
uiron  cent  lieues:  fi  3.de2oo.&c.  i 

Mais  l’obferuatibn  s’en  doit  faire  en  temps 
calme  , fur  le  riuagc  Méridional  ou  fur  le- 
Septentrional,  non  trop  proche  du  détroit 
par  où  rOcean  y regorgeroit  ; & enuiron  le: 
troifiérae  iour  d’apres  la  nouuelle  ou  la  plei- 
ne lune;  parce  que  c’eft  alors  que  le  flux  & 
Reflux  paroift  dauantage  dans  les  mers  Medi- 
terranées  J qüoy  que  toujours  moins  qu’au 
temps  des  equinoxes  & des  folftices. 
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PARAGRAPHE  III. 

Pour^uoy  le  regorgement  de  la,  mer  entvet 
Jt  âuant  dans  les  fituues. 

QVoy  que  le  regorgement  de  la  mer  ne 
dure  iamaisque  6.  heures  & 12.  minu- 
tes a l’emboucheure  des  fleuues  qui  le  reçoi- 
uent  j nous  voyons  neanttnoins  qu’il  y en- 
tre fi  auant  vers  leur  fource , que  dans  la  Ga- 
ronne il  monte  ordinairement  iufqu’à  la  vil-' 
le  de  S.  Macaire , qui  eft  31.  liefie  pardeflus’ 
l’emboucheure  j laquelle  eft  4.  lieues  au  def- 
fous  du  phare  de  Cordoûan  lors  du  bafte- 
mer. 

Si  ceEuxfe  faifoitdans  les  fleuues  comme 
dans  l’Océan , où  les  eaux  fe  meuuent  au  mi- 
lieu 8c  aux  bords  tout  à la  fois  & en  mefme 
temps  par  tout  le  monde  , cette  queftion  ne. 
receuroit  pas  de  difficulté  : Mais  ne  s’y  fai- 
fant  que  fucceffiuement  & peu  à peu , com- 
me la  courfe  d’vn  Courrier  qui  part  d'vn  lieu 
& court  inceffamment  pour  arriuer  à vn  au- 
tre il  eft  inapoffible  que  dans  6,  heures  & 
12.  minutes,  il  puiflefaire  3î.lieüedeGaf- 
cogne  qui  en  valent  plus  de  é2- de  France, 
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& par  confeqiient  bien  diôicile  de  compren- 
dre comment  cela  fe  fait. 

Et  ce  qui  augmente  dailantage  la  difficul- 
té ; c’eft  qu’au  contraire,  ce  femble,de  ce  que 
i’ay  de'ja  dit  dans  le  paragraphe  precedent  j 
il  le  trouue  que  le  flux  y dure  toûiours  6* 
heures , non  feulement  à i’emboucheute , 
mais  encore  en  tous  les  endroits  du  canal  de- 
puis la  rnefrae  emboucheure  iufqu’à  Mortai- 
gne  •,  où  commençant  à défaillir  peu  à peu, 
il  fe  trouue  diminué  d’vne  heure  deuanc 
Bourdeaux  j puis  de  2.  quelques  lieüesplus 
haut  j 6c  ainfl  toûiours  de  plus  en  plus  ini- 
ques à S.  Macaire,  où  il  finit  6c  defaut  en- 
tièrement. 

De  forte  que  fi  le  rogorgement  de  la  mer 
ne  mettoit  que  fix  heures  à monter  dans  la 
Garonne,  depuis  remboucheureiufques  à S. 
Macaire; il faudroit qu’il  n’en  mift  qu’vne  à 
monter  depuis  la  mefme  emboucheure  iuf- 
^ qu’à  Bourdeaux  ; puis  qu’il  y dure  toujours 
cinq  heures  après  fon  arriuée.  Ce  qui  eft  en- 
core plus  éuidemment  impoffible,  y ayant 
2 4.  lieues  de  Gafeogne  de  l’vn  à l’autre. 

l’auoüe  que  ie  n’ay  rien  trouue  de  fi  dif- 
ficile en  tout  ce  traité,  6c  queien’auois  peu 
me  fatisfaire  fur  ce  fujet  j fi  ce  n’eft  depuis 
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peu  de  temps  qu’allant  de  Bourdeaux  à lâ 
Rochelle  par  eau,  ie  remarquay  des  chofes 
dans  cette  riuiere , & en  appris  d'autres  des 
Bateliers  & gens  du  pais , lefquelles  m’ont 
entièrement  confirmé  dans  mon  opinion 
qui  eft:  que  tant  s’en  faut  que  le  regorgement 
de  la  mer  dans  la  Garonne , ne  mette  que  fix 
heures  à monter  depuis  l’emboucheure  iuf- 
ques  à S*  Macaire , qu’au  contraire  il  y en 
employé  toûiours  1 8. 

Et  quoy  qu’il  ferablc  d’abord  que  mon  di- 
re implique  contradiction , & qu’il  foit  im- 
poffible  que  ce  regorgement  monte  pendant 
i8.  heures  dans  ce  fleuue,  puifque  iamais  il 
n’y  entre  que  pendant  é.  & 12  minutes: 
neantmoins  cela  eft  ainfi  comme  ie  ie  dis. 
Mais  pour  le  prouuer , & pour  connoiftre  les 
Caufes  d’vn  effet  fi  merueilleux  , il  le  faut 
pluftoft  connoiftre  luy  mefme , & le  confi- 
derer  en  toutes  fes  circonftances  ; lefquelles 
ont  toûiours  efté  iufques  à prefent  autant  in- 
connues comme  leurs  caufes  mefme  ^ & fi 
difficiles  à comprendre , que  ien’ay  fçeu  les 
mieux  exprimer  que  par  l’explication  de  cet- 
te  Enigme  fuiuante,ny  cette  Enigme  que  par 
ces  vers  rudes  & mal  limez. 
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ENIGME. 

L 

^ I>4/ifjr  vn  long  défilé , deux  puijfames  armées 
Sût  toujours  en  defordre,é‘  touiours  bien  ra^éesk 
IL 

L’vne y entre  toujours  cf  iamais  n'en  r effort-^ 
L’autre  de  temps  en  temps  recule  dans  fon  fert: 
Mais  cefi  pour  y mener  la  prife  qu  'elle  a faite 
Sur  la  toujours  ’vamcué,é‘ non  iamais  défaite* 

III. 

Laquelle  prenant  cesut  de  ce  reculement > 
tourne  te/le  & pour  fuit  fennemy  dans fon  camp? 
Puis  l envoyant  fortir  de  grande  violence i 
Mlle  reprend  la  fuite  entres  belle  ordonnance. 

IV. 

Carfesfoldats  injlr  uits f ot  halte  rags  par  raos^ 
Le  demy  tour  a droit>& marchent  toutd'vn  teos: 
Ce  mefme  ordre  eft gardé  lors  qu'ils fotvoltefacet 
Mt  que  l ennemy  ceffe  a leur  donner  la  chaffe, 

V. 

Ainfi  ces  deux  puiffans  ^ cruels  ennemis. 

Se  font  touiours  la  guerre  & font  toujours  amis: 
Car  le  vainqueur  qui preâ  du  Vaincu  l’auagarde, 
touiours  la  luy  renuoye  en  fon  arriéré  garde. 
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EXPLICATION  DE  L’ENIGME. 

I. 

I 'Entends  par  vn  long  défilé , le  canal  du 
fleuue  de  Garonne , depuis  l'emboucheu- 
re  iufques  à S.  Macaire  : & par  les  deux  ar- 
mées 5 les  eaux  falées  de  la  mer , & les  eaux 
douces  du  fleuue.  Lefquellesy  font  toûiours 
en  4efôrdre  & toûiours  bien  rangées,  delà 
mefme  façon  que  le  feroit  vne  armée  qui 
combatroit  contre  vne  autre  dans  vn  défilé, 
& dont  l’auangarde  & l’atrieregarde  recule- 
roient  toûiours  quand  la  bataille  auance-' 
roit  -,  & auanceroient  au  contraire  quand  la 
bataille  reculeroit , fans  neantmoins  iamais 
rompre  leurs  rangs  ny  leurs  files. 

Car  fi  vous  obferuez  le  flux  & le  reflux, 
Ou  le  montant  & le  defcendant  dans  ces  trois 
diffcrens  efpaces  de  la  Garonne,qui  font  ^ le 
1.  de  dix  lieues  entre  l’emboucheure  & Mor- 
taigne  : le  2.  de  14.  lieues  entre  Mortaigne 
& Bourdeaux  : & le  3.  de  7.  lieues  entre 
Bourdeaüx  & S.  Macaire  ; vous  trouuerez 
que  quand  il  y a montant  dans  le  2 , il  y a eu 
mefme  temps  defcendant  dans  le  i.  & dans 
le  3;  & qu’au  contraire  il  y a montant  dans  le 

i.&r 
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dans  le  3,611  raelnie  téps  qu’il  y adefcen- 
dant  dans  le  2 , reprefehtc  par  la  bataille  , & 
les  2.  autres  par  l’auangàrde  & parrarriere- 
garde.  . 

CelJe  des  deux  armées  qui  entre  toûiours 
dans  le  défilé  & n’en  fort  iamais  par  où  elle 
y entre , font  les  eaux  douces  du  fleuue  con- 
iiderées  âu  delfus  de  S*  Macaire , où  l’on  les 
voit  toujours  defcendrc  & iamais  remontefé 

Et  l’autre  qui  recule  de  temps  èn  temps 
dans  fon  fort,  font  les  eaux  falécs  de  la  merî 
lefqqelles  apres  s’eftreauançées  iufqu  aMor- 
taigne  pendant  les  é.  heures  du  fl^x,  recu- 
lent & s’en  retournent  dans  le  fwn  de  là 
mer  pendant  les  6.  heures  du  reflux  ^ & en 
s’en  retournant  y mènent  comme  prifonnie- 
res  toutes  les  eaux  douces  qui  fe  font  meflées 
auec  elles  pendant  les  6-  heures  du  flux,  & 
qui  compofoient  i’auangarde  du  fleuue  ê le- 
quel par  ce  moyen  eft  toûiours  vaincu , mais 
non  iamais  défait  : à caufe  que  le  grand  fe- 
fours  qui  luy  vient  incelfamraent  de  fa  four- 
ce,  repare  toûiours  la  perte  qu’il  fait  de  fcs 
eaux  douces  par  le  reflux  des  eaux  falées. 
III. 

C’eft  ce  reflux  ou  reculement  des  eaux  Ta- 
lées qui  fait  prendre  cœur  & tourner  telle  à 

I 
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reau  douce  qui  n’eft  point  encore  raeflee 
aucc  elles  ; & qui  l’oblige  de  refluer  aufli  par 
fa  propre  pefanteur , & de  les  fuiure  vers  la 
mer  j iufques  à ce  que  le  flux  arriuant  Si  les 
faifant  rentrer  dans  le  fleuue  auecque  vio- 
lence , elle  eft  contrainte  de  rebroufier  vers 
fa  fource , Si  de  reprendre  la  luire,  quoy  que 
dans  la  mefléc  Si  en  très  bel  ordre. 

IV. 

Pour  l’intelligence  de  ce  bel  ordre  ( le- 
quel contient  en  foy  tout  le  myftere  Si  le  fe- 
cret  de  ce  flux  Si  reflux  du  regorgement  de 
la  mer  dans  les  fleuues)  repreientez-vous,  i. 
vne  armée  de  trois  cens  mille  homes, ordon- 
née par  rangs  Si  par  files  dans  vn  défilé  long 
de  i5  O.  lieues,  & par  lequel  elle  attaque  vne 
autre  plus  grande  armée  retranchée  dans 
fon  camp  au  bout  de  ce  défilé  , Si  qui  fait 
toujours  de  12.  en  12.  heures  vne  lortie  qui 
dure  6.  heures.  Si  la  retraite  autant. 

- 2.  Que  dés  le  commencement  de  chaque 

fortie  que  fait  l’armée  attaquée  , les  Chefs 
des  files  Si  les  premiers  rangs  de  l'auangar- 
de  de  l’armée  attaquante,  reçoiuent  Si  exé- 
cutent cet  ordre  qui  leur  efl  donné  tout  d’vn 
temps;  halte,  demy-tour  à droit , marchez, 
de  main  en  main  palfe  parole  ; Si  que  cet 
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ordre  ne  pafTe  ainfi  par  tous  les  rangs,  & ne 
paruîent  iufqu*aux  derniers  de  l’arrieregar* 
de , que  dans  1 8.  heures  de  temps. 

3.  Qu'incontinent  apres  les  fix  heures  de 
la  l'ortie  de  l’armée  attaquée,  on  fonne  dans 
foncarap  la  retraite  par  vn  ordre tout  fem- 
blable  au  premier,  quoy  que  pour  vne  dé- 
marche toute  contraire  : & que  dans  12. heu- 
res ce  fécond  ordre  donné  aux  rangs  qui  en- 
trent les  derniers  dans  le  défilé,  palfe  mefme 
par  tous  ceux  de  l’armée  attaquante  qui 
auoient  pris  la  fuite  par  le  premier  , & leur 
fait  tourner  telle. 

Et  par  ce  moyen  là  vous  eonceurez  fort 
facilement  que  puifque  ces  deux  ordres  con- 
traires , qui  font  auancer  & reculer  ces  deux 
armées  dans  ce  long  défilé,  s’y  donnent  tou- 
iours  alternatiuement  en  vn  mefme  bout , Sc* 
fix  heures  l’vn  apres  l’autre  ^ & que  le  fécond 
qui  fait  reculer  , parcourt  dans  12.  heures 
toute  la  longueur  du  défilé , laquelle  le  pre- 
mier qui  fait  auancer  ne  parcourt  que  dans 
1 8 : il  faut  par  necelfité  que  le  premier  ordre 
foit  tüuiours  deux  fois  dans  la  longueur  du 
défilé , quand  le  fécond  n’y  eft  qu’vne  fois  j 
& que  le  fécond  y foit  deux  fois  quand  le 
premier  ne  s’y  trouue  qu’vne  ; attendu  que 
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dans  1 8.  heures  Tvn  des  deux  ordres  contrai- 
res eft  toujours  donné  deux  fois  & I autre 
vne  alternatiucment  ; Et  que  par  confequent 
on  recule  toujours  aux  deux  bouts  du  dé- 
filé quand  on  auance  au  milieu  -,  & qu’au 
contraire  on  auance  aux  deux  bouts  quand 
on  recule  au  milieu  ; qui  eft  le  defordre  bien 
ordonné  dont  parle  l’Enigme. 

Or  c’eft  de  la  mefme  façon  & par  idemti- 
té  de  raifon  que  dans  la  Garonne, entre  l’em- 
boucheure  & S.  Macaire  , les  eaux  fiuent 
aux  deux  bouts  vers  la  fource , en  mefme 
temps  qu  elles  refluent  au  milieu  vers  la  mer; 
& qu’au  contraire  elles  refluent  aux  deux 
bouts  vers  la  mer,  en  mefme  temps  quelles 
fiuent  au  milieu  vers  la  fource, comme  nous 


auonsdit. 

Car  tout  ainfi  que  les  trois  differentes  dé- 
marches que  feroient  toûiours  en  mefme 
temps  l’auangarde  , la  bataille  & larrieie- 
garde  d’vne  grande  armée  rangée  , com- 
me i’ay  dit,  dans  vn  défilé  long  de  6o.  lieües, 
procederoiént  ; i.  des  deux  ordres  contrai- 
res qu’on  donneroit  toûiours  fix  heures  1 vn 
apres  l’autre  à la  telle  de  l’armée  : t.  de 
l’obeifTance  des  foldats  qui  receuroient 
executeroient  ces  ordres  rangs  par  rangs  ; 
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en  tfoificme  lieu  de  la  difpofuion  locale  dç 
l’armée  j laquelle  à caufe  de  fa  grande  Ion-, 
gueur  dans  vn  fi  long  defiléjne  pourroit  re- 
ceuoiràlaqueuë  le  premier  ordre  quedanç^ 
i8.  heures , ny  le  fécond  que  dans  12.  apres 
qu’ils  auroientefté  donnez  à la  tefte*  ■ 

De  mefme  les  trois  différons  mouuemens 
qui  fe  font  toûiours  en  mefme  temps  dans 
la  Garonne  > entre  fon  emboucheùre  & S. 
Macaire,  procèdent 

1.  Du  flux  & du  reflux  de  la  mer  jlefquels 
arriuant  touiours  d.  heures  & 12.  minutes 
l’vn  apres  l’autre  à i’emboucheure , y font 
fluer  & refluer  les  eaux  iufqm’à  S.  Macaire, 
aucc  la  mefme  régularité  de  retardement  que 
dans  la  mer  mefme  , ainfi  que  rexperience 
fait  voir. 

2.  De  l’obeiflancc  ou  fluidité  de  l’eau. 
Car  par  cette  qualité  les  eaux  du  fleuue  qui 
les  premières  rcçoiuét  à l’emboucheure  l’ith-i 
preflion  du  flux  ou  du  reflux  de  la  mer , don- 
nent cette  mefme  impreffion  aux  eaux  qui 
les  fuiuent , & celles-cy  aux  autres  ; & ainfi 
fucceffiueraent  le  long  du  canal,  iufques  à 
ce  que  l’impreflîon  du  flux  vient  à défaillit 
par  l’arriuée  du  reflux , & l’impreffîon  du  re- 
flux par  l’arriuée  du  flux  alternatiuementi 

I iij 
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tout  ainti  quvn  premier  ordre  parl’arriuée 
d’vn  fécond  tout  contraire. 

Et  de  fait;,  lors  que  les  eaux  du  fleuue  fe 
communiquent  de  la  forte  cette  imprefllon 
fucceifiue  de  mouuemêt,  l’on  voit  à l’œil  que 
celles  qui  lareçoiuents’arreftcnt  & demeurét 
qnelquetemps  en  repos,  pendant  lequelelles 
croiffentouidécroüTent  vn  peu  j & qu’apres 
cela  elles  commencent  à fluer  ou  à refluer;Ce 
qui  fait  que  les  eaux  qui  forment  la  premiete 
pointe  de  la  marée  en  vn  endroit,  ne  foiit  ja- 
mais celles  qui  la  forment  eavn  autre  éloi^ 
gné  feulement  de  400,  pas  ; & qu’vn  bâteau* 
qui  part  de  Blaye  auec  la  première  pointe  du 
flux  ou  du  mQntaDt,n’arriueiamais  au(fi-toft 
comme  clle.deuant  Bourdeaux  , quoy  qu’il 
foit  aidé  d’vn  vent  fauorable  & des  auirons.  ’ 

Et  en  ttoîïiéme  lieu  , ces  trois  differens 
lîîiouuemens , c’eft  à dire  les  deux  flux  & le* 
tefîüx  îoules  deux  reflux  & le  flux  qui  font 
prefque  toujours  en  mefme  temps  dans  la; 
Garonne,  prouiennent  aulfi  de  la  difpofuion 
locale  de  fon  canal.  Lequel  eftant  large  de 
plus  de  trois  grandes  lieües  à fon  embou- 
cheure,&  fi  creux  & profôd  depuis  fa  mefme 
emboucheure  iufquesà  S.Macaire,que  la  fur- 
face  de  fes  eaux  ordinaires  y eft  toujours  plus 


Seconde  Partie.  Qjaj)itre  XV. 
baflfc  que  celle  de  l’Océan  lors  du  haute-mer; 
cela  donne  lieu  aux  eaux  de  l’Océan  d!y  en-' 
trer  b-ien  auant  en  grande  abondance  & de 
grande  vitelTe , pendant  les  6.  heures  du  flux 
qui  les  fait  groffir  &:  deuenir  toujours  plus 
hautes  que  le  fleuue  ; & non  feuiernent  d ’ar-: 
refter  fon  cours  ordinaire, mais  auflî  de lüy  en 
faire  prendre  vn  tout  contraire,&  de  luyjim- 
primer  fi  fortement  leur  flux  & leur  mouve- 
ment, qu’il  le  continuë  encore  pendant  12. 
heures  apres  les  6.  de  la  durée  du  flux  dé  la- 
mer,  qui  luy  en  donne  touiours  la  ptemiera 
împrelfion. 

Tout  ce  temps-là  de  la  durée  du  flux  des 
eaux  de  la  mer  , & de  celles  du  fleuue  depuis 
1 emboucheure  iufques  à S.  Macaire , qui  ett 
de  1 8.  heures  ;8e  celuy  de  la  durée  de  leur  re-, 
flux,qui  n’eft  que  de  12;  refultent  clairettient 
de  la  fupputatiô  des  heures  àufquelles  le  flux 
5c  le  reflux  arriuent  dans  vn  mefmc  iour  en 
ces  diuers  lieux. 

Car  le  iour  de  la  nouuelle  lune,  Je  mef- 
me  flux  qui  commence  à 3.  heures  du  matin 
àremboucheure,arriueà  à Mortaigne  ; â 
3.  apres  midy,à  trois  licüesau  deflusde  Boutr 
deaux  : & à 8.  à S.  Macaire,où  il  dure  encore 
enuiron  vne  heure  lors  des  grandes  marées, 

1 iiij 


J3^  T)»  Vltijc  ^ Reflux  de  U Mer  y 

Et  le  mei'me  reflux  qui  commence  auflî  ce 
ÎPur  là  à remboucheure  à 9.  heures  & 12. 
minvites  du  matin  , arriueà  3.  apres  midy  à 
Mortaignejà  8»  à trois  lieues  au  deflus  de 
Bourdeaux  •,  & à 9.  à S.  Macaire,  où  il  finit 
en  roefme  temps  aucc  le  flux  qui  l’auoit  de- 
uancé  de  fix  heures , & qui  par  çonfequent 
çn  met  1 8 , & le  reflux  i z.  pour  monter  iuf- 
que  là. 

De  cette  mefme  fupputation  des  heures 
de  l’arriuée  du  flux  & du  reflux  en  tous  ces 
diuers  lieux  là  de  Garonne,  refultent  auÇTi  ces 
deux  qaerueilleufes  circonftances. 

La  première , que  quand  il  eft  baffe-mer 
à l’emboucheure , il  eft  en  mefme  temps  hau- 
te-mer à Mpttaigne  j baffèrmer  à 3.  lieftes  au 
deff'us  de  Bourdeaux  : & demy  haute-mer  à 
S.  Macaire,  Et  que  quand  il  elt  haute  mer  à 
l'emboucheore,  U eft  tout  au  contraire  baffe- 
mer  à Mortaigne,demy  haute-mer  à 3.  lieues 
au  deff’us  de  Bourdeaux  *,  & balTe-mer  à S. 
Macaire,  On  appelle  balTe-mer  le  repos  qui 
précédé  le  flux  •,  haute- mer , celuy  qui  précé- 
dé le  reflux  *,  & demy  haute-mer  la  moitié  du 
temps  que  la  première  pointe  du  flux  met  à 
monter  depuis  l’emboucheure  iufques  à 
quelque  lieu  que  ce  foit. 
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Et  la  deuxième  circôltance  cft  qqg  le  flux 
va  toûiours  plus  lentement , & le  reflux  au 
contraire  toujours  plus  vifte , à mefure  qu’ils 
approchent  i’vn  & l’autre,  du  lieu  où  ils  fî. 
niflem  tous  deux  enfemble  : Et  la  raifon  de 
cela , & de  ce  que  le  reflux  fait  dans  1 2 , heu- 
res tout  le  chemin  que  le  flux  ne  fait  que 
dans  18  , fe  tire  de  la  diuerfitç  de  leurs 
caufes. 

Car  ce  flux  n’eftant  dans  les  fleuiies  qu’vu 
mouuement  violent  & vn  effet  détaché  de 
fa  première  caufe  apres  les  fix  heures  de  la 
durée  d’icelle, qui  eft  le  flux  de  la  mer  à l’em- 
boucheure,  fe  rallentit  toûiours  dauantage 
à mefure  qu’il  s’en  éloigne  le  plus  j tant  à 
raifon  que  la  force  de  i’impreflîon  defaut 
toûiours  d’elle-mefme  de  plus  en  plus  , que 
parce  qu’il  rencontre  auffi  toûiours  le  canal 
plus  haut  J & les  eaux  qui  en  defcendent,plus 
rapides. 

Et  le  reflux  au  contraire  eftant  vn  mouue- 
Rient  naturel  & vn  effet  infeparable  de  fa 
caufe  , qui  eft  la  pefanteur  & la  fluidité  de 
1 eau  fur  vne  fuperficie  penchante,  fe  renfor- 
ce toûiours  dauantage  & fe  fait  plus  fubite- 
ment  en  approchant  le  plus  de  fa  fin  & de 
S.  Macaire  : parce  qu’il  trouue  aufli  toujours 
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le  canal  plus  haut , & par  confequent  plus  de 
pente  & plus  de  facilité. 

Ceux  qui  ne  comprendront  point  ces  rai- 
fonsjauront  bien  de  la  peine  à croire  ce  qu’el- 
les prouuent^  &:  à fe  perfuader  que  le  com- 
mencement du  reflux  qui  n’a  prefque  point 
de  mouuement  qui  nous  foit  fenfible,  arriue 
neantmoins  plus  fubitement , & parcoure 
beaucoup  pluftpft  vne  longueur  de  cinquan- 
te lieues , que  ne  fait  pas  le  commencement 
du  flux  que  l’on  voit  arriuerdans  la  Seine 
& dans  la  DourdoignCjauec  vne  épouuenta- 
ble  rapidité. 

Mais  afin  de  leur  en  faciliter  dauantage 
l’intelligence  j’ajoufteray  : que  comme  il 
faut  beaucoup  plus  de  temps  & beaucoup 
plus  de  force  & de  peine  pour  éleuer  & pour 
tendre  fortement  dans  l’air  vne  corde,  que 
non  pas  pour  la  relâcher  & pour  la  détendre 
( à caufe  que  la  mefme  longueur  & la  raefme 
pefanteur  de  la  corde,  qui  font  par  leur  refi- 
îiance  toute  la  peine  qu’il  y a pour  la  ten- 
dre, font  au  contraire  par  leur  inclination 
naturelle,  toute  la  facilité  qu’il  y a pour  la 
relâcher  & pour  la  détendre.) 

De  mefme  il  faut  plus  de  temps  & plus  de 
force  Sc  de  violence  au  flux  pour  éleuer  Sc 
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pour  tendre  la  fuperficie  du  fleuue,  dans  vne 
ü grande  longueur , au  niueau  delà  furface 
del’Ocean  lors  dü  haute-mer,  qu’il  n’en  faut 
aurcHux  pour  la  relâcher  & pour  la  déten- 
dre : parce  que  la  mefme  pente  de  la  lon- 
gueur du  canal,  & la  mefme  pefanteur  de 

l’eau,  qui  refiftenttoûiours  déplus  en  plus 
Su  commencement  du  flux  j comme  i’ay  dit 
facilitent  au  contrairctoûiours  dauantagele 
commencement  du  reflux  j qui  n’eft  propre- 
ment autre  chofe  que  -Ge  premier  relâche- 
ment qui  fait  décroiltre  les  eaux  & abailTer 
leur  fuperficie  incontinent  apres  le  haute- 
mer,  & allant  qu’elles  refluent  fenfiblement» 
V. 

Au  refie  noftre  Enigme  nous  reprefente 
Gseaux  falées.de  la  mer  & les  eaux  douces 
du  fleuue,par  deux  ennemis  puHTâs  & cruels; 
a caufe  de  leurs  deux  qualitez  contraires,  & • 
l^rce  qu’elles  ne  défaillent  iamais,  qu’elles 
lont  vn  element  impitoyable , & que  leurs 
marées  n’attendent  perfonne.  Etendifanr, 
cesdeux  fmjfans  & ctueh  ememü. 

Se  font  toâiourslaguerre&fomtOHjeursamü: 

Car^  le  vainqueur  qui pred  du  vaincu l’auagar de i 
Teuiours  la  luy  renueye  en  fon  arrieregarde. 

Elle  nous  fignifie  non  feliiement  ceconfliéÎ! 
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perpétuel  des  fleuues  & de  la  mer  que  nous 
venons  de  décrire  j mais  auCfi  ce  commerce 
merueilîeiix  par  lequel  la  mer  fournit  tou- 
jours aux  fources  des  fleuues,  toutes  les  eaux 
qu’elle  en  reçoit  à leurs  emboucheurcs  vfui- 
ncci.  Cl.  uant  l’Oracle  des  Veritez  qui  dit , que  tous 
7-  les  fleuues  vont  dans  la  mer,  en  reuiennent 
pour  y retourner» 

PARAGRAPHE  IV. 

Trois  notables  différences  entre  le  Flux 
^ de  Seine  y çeluy 

de  Garonne. 

Le  iour  de  la  nouuelle  lune , le  mefme 
flux  qui  commence  à ^.heures  5e  demy 
du  matin  au  Havre  de  Grâce , quieft  à l’em- 
boucheure  de  Seine  ; arriue  à p.deuant  Cau- 
debec  •,  à midy  deuant  Roiien  -,  & à 3.  apres 
midy  au  Pontdelarche,  où  il  dure  encore  en- 
uiron  demy-heure  lors  des  grandes  marées. 

Et  le  mefme  reflux  qui  commence  aufli  ce 
jour  là  au  Havre  de  Grâce , vn  peu  apres  les 
9.  heures  & demy  du  matin  -,  arriue  à midy 
deuant Xl^audebec  ; à deux  heures  & demy 
deuant  Roüen-,  & à.  trois  heures  & demy 
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apres  midy  au  Pontdelarchc  , où  il  finit  en 
melrae  temps  auecJeflux  qui  l’auoit  précédé 
de  fix  heures  & 12.  minutes. 

De  là  s’enfuit  : i.  que  dansla  Seine  le  flux 
ne  met  ordinairement  que  12.  heures, ny  le 
reflux  que  fix , pour  monter  iufqu’au  Pont- 
delarche. 

3.  Qiiè  quand  il  eft  haute-mer  aufîavre 
de  Grâce,  il  eft  en  mefme  temps  bafle-merà 
Caudebec,  & detny  haute-mer  au  Pontde- 
larche  ; & qu’au  contraire  quand  il  eft  baflTe- 
mer  au  Havre  de  Grâce  , il  eft  en  mefme 
temps  demy  bafle  mer  à Caudebec, & haute- 
mer  au  Pontdelarchc. 

3.  Qii’en  mefme  temps  que  le  flux  mon- 
te entre  le  Pontdelarche  & Caudebec , le  re- 
flux defcend  entre  Caudebec  &:  le  Havre  de 
Grâce. 

Et  de  ces  trois  confcquences  refultent 
trois  notables  différences  qu'il  y à entre  le 
flux&  reflux  deScînc5S(:  celuy  de  Garonne. 

La  première  eft^que  quoy  que  les  embou- 
cheures  de  ces  deux  fleuues  foient  prefquc 
fous  vn  mefme  méridien  j neantmoins  le  flux 
& le  reflux  arriuent  toûiours  enuiron  demy 
heure  pluff  oft  en  celle  de  Garonne  qu’en  cel- 
le de  Seine  : Parce  que  celle  de  Garonne  eft 


141  *2)/#  Vlux  O*  R eflux  de  la  éMer, 
au  riuage  de  l’Océan , & celle  de  Seine  au  rî- 
uage  de  la  mer  Britannique  % où  les  marées 
arriuenttoûiours  plustard  quedansl’Ocean, 
pour  les  railons  que  i’en  ay  donné  au  para- 
graphe 4.  du  chap.  13. 

La  2.  eft  que  dans  la  Seine  il  n’y  a iaraais 
que  deux  marées  en  mefme  temps  j c’eft  à 
fçauoir  vn  flux  & vn  reflux.  Et  dans  la  Ga- 
ronne il  y en  a prefque  toujours  trois  ^ fça- 
uoir eft  deux  reflux  & vn  flux , ou  deux  flux 
& vn  reflux , comme  nous  auons  veu. 

Etlatroifiéme  dift'erence  eft  que  dans  la 
Garonne  le  flux  monte  18.  heures  & le  re- 
flux 12  3 & parcourent  62.  licües  de  Fran- 
ce. Et  dans  la  Seine  le  flux  ne  monte  que 
12.  heures  ny  le  reflux  que  iix  -,  & ne  par- 
courent que  42.  lieiies. 

Or  cette  troifiéme  différence  & çonfe- 
quemment  la  deuxième  , procèdent  de  la 
differente  difpofition  locale  de  ces  deux  fleu- 
ues.  Car  puifque  le  flux  ne  monte  dans  k 
Garonne  iufques  à S.  Macaire,  qu’à  caufe 
qu’elles iufque  là  fafuperflcie  plus  baffe  de- 
puis fonemboucheure  , que  celle  de  l’Ocean 
lors  du  haute-mer , comme  i’ay  dit  ; il  faut 
par  la  mefme  raifon  que  la  Seine  n’ait 
fa  fuperficie  aulfi  plus  baffe  que  celle  de  la 
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mer  Britannique  Jors  du  haute- mer,  que  iuf- 
ques  au  Pontdelarche  ; puifque  le  flux  n’y 
montequeiufquelàsquoy  qu’il  loit  & auflî 
fort  & d’auflî  longue  durée  en  fonembou. 
cheure,  qu  en  celle  de  Garonne. 

Et  de  fait  nous  voyons  que  le  flux  ou  re. 
prgetnentde  la  mer  ne  monte  iamais  dans 
les  petites  riuieres  qui  s’y  déchargent  auffi 
que  lufqu’aux  endroits  où  leur  furface  fe 
trouue  auflî  haute  que  celle  du  haute-mer  ; 
ie  propre  de  l’eau  eftant  de  ne  monter  ia- 
mais  d’vn  cofté  qu’autant  qu’elle  defeend  de 
1 autre.,  & de  ne  fe  mouuoir  naturellement 
que  pour  arrondir  fa  fuperficie  proportion- 
nementàcellede  tout  le  globe  que  l’Océan 
compo  eaiiec  la  terre  tout  autour  du  centre 
du  monde. 

Car  quoy  que  i’aye  déjà  dit  cy-deflTus  que 
Je  regorgement  de  la  mer  eft  dans  les  fleu- 
ues  vn  mouuement  violent  ; ie  ne  veux  pas 
dire  par  la,  que  l’eau  monte  contre  fon  na- 
turel dans  cesfleuues  ; mais  feulement  quel- 
le y a de  l’impetuofité , laquelle  luy  eft  natu- 
relie  clans  cette  conjondurc  , à caufe  de  la 
dilpolition  du  canal  toûiours  plus  eftroit  du 
:ofte  de  h fource  vers  où  le  regorgement 
lue  , & de  1 accroifléraent  perpendiculaire 
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de  l’eau  toujours  plus  grand  du  codé  de  l’em^ 
boucheure  ^ comme  l’experience  fait  voir. 
Eftant  par  confequent  ëuidcnt  que  pendant 
le  flux  l’eau  defcend,  quoy  que  le  vulgaire 
croye  le  contraire , & qu’il  l’appelle  à Bour- 
deaux , le  montant. 

Mais  quand  bien  la, Seine  auroit  fa  fuper- 
ficic  plus  bafle  que  celle  du  haute-mer  iuf- 
ques  à plufleurs  lieiies  au  deflus  du  Pontde- 
larche , le  flux  n’y  entreroit  pourtant  iamais 
ü long-temps  ny  fi  auant  que  dans  la  Ga- 
ronne } parce  que  la  Garonne  eft  prefque 
toute  droite  ^ depuis  fon  emboucheure  iuf- 
ques  à S.  Macaire  ; Et  la  Seine  au  contraire 
eft  tellement  fineufe  & ferpentante , que  les 
tours  & détours  font  deuîi  lois  la  longueur 
du  chemin  qu’il  y a par  terre  en  droite  ligne, 
depuis  le  Havre  iufques  au  Pontdelarche  j Ôc 
rompent  la  force  du  flux. 

PARAGRAPHE  V. 

De  la  Barre  de  Seine,  ^ du  <^Mafcaret^ 
de  Dourdoigne. 

OVtre  les  trois  notables  différences  que 
nous  venons  de  voir  entre  la  Seine  & 
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la  Garonne,  il  y en  a vne  quatrième  fi  mer- 
ueiileuie,  qu’elle  eft  fans  doute  Tetfet  le  plus 
prodigieux  que  le  flux  & reflux  de  k mer 
produifeen  tout  le  rettc  du  monde.  Tout 
ce  que  tant  d’auteurs  auoientdit  de  l’EuTipe 
n’elt  qu’vn  erreur  du  bruit  commun , comme 
nous  auons  veu  cy  delTus.  Mais  c’eft  vneve- 
, rite  connue  mefme  de  toutes  les  nations  qui 
viennent  auec  leurs  nauires  dans  les  célébrés 
ports  de  Bourdeaux  & de  Rouen , que  lé 
commencement  du  flux , qui  ne  monte  quel- 
quefois  dans  la  Garonne  que  d’vne  médio- 
cre vitefle  -,  monte  le  plus  fouuent  dans  la 
Seine  auec  vneépouuentable  rapidité. 

Ce  commencement  ou  première  pointe 
du  flux  de  laquelle  ie  parle  icy , ne  paroifl: 
dans  la  Garonne  qu’aux  mois.d’Aoult  & de 
Septembre , entre  Royan  & Bourdeaux  : & 
ne  fait  croiftre. tout  d’vn  coup  la  riuiere  à 
Royan , que  d’enuiron  .3.  picds-perpcndiou- 
laires , ny  qiierd’vn  à deux  Ikiies  au  deflbus 
de  Bourdeaux. 

Mais  dans  la  Seine,  où  l’on  l’appelle  la  bar- 
re , elle  paroifl  le  plus  fouuent  pendant  les 
cinq  ou  fix  premiers  iours  d’apres  les  nouuel- 
les  & les  pleines  Lunes  , entre  Quillebeuf 
& Roflen  ; 6c  fait  croiflre  tout  d’vn  coup  I4 
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riuiere  à Qmllebeuf  d’enuiron  12.  pieds  per- 
pendiculaires 3 & de  plus  de  4.  à Rouen  lors 
'des  grandes  marées. 

Certainemerit  c’eftvnfpeaacle  digne  de 
eeux'  qui  fçauent  admirer  Dieu  dans  les  oeu- 
jjres,  de  voir  arriuer  à Caudebec  ou  à QÙil- 
-lebeof  cette  barre  eompofée  de  trois  ondes 
confecutiues , quitrauerlent  toute  la  largeur 
du  xanal  ; & dont  la  première  efi  enuiroii 
haütede  4.  pieds  ; la  fecondede  8 : Sclatroi- 
liéme  de  12.  laquelle  eft  proprement  comme 
letalu  d’vn  terfeiplein , au  regard  de  la  fu- 
perfîcie  des  eaux  qui  la  fuiiient  à plein  canal. 

C’eft  la  première  , quoy  que  la  moindre, 
qui  eft  tou  jours  la  plus  torte  & la  plus  rapi- 
de -,  à caufe  qu’elle  eft  poulTée  par  les  deux 
autreSjqui  ne  font  qu’entraifner  & faire  rou- 
ler, le  long  des  riuages , le  débris  continuel 
qu’elle  en  fait  par  fon  imperuoûtéjà laquelle 
tien  ne  peut  reftfter. 

Ceux  qui luy  Ont  voulu  oppofer  des  quays 
& des  fortes  murailles  pour  deftendre  leurs 
rerfes  d’vne  fi  fude  fappe,  ont  veu  tous  leurs 
trauaux  emportez  par  vne  feule  marée.  Et 
l’experieiice  a fait  voir  depuis  peu  de  temps, 
qu’vn  long  talu  fait  feulement  de  fimples 
gazons  , ronapt  entièrement  cette  grande 
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force  de  l’eau , auffi  bien  que  celle  d’vn  bou- 
let de  canon  j & qu’elle  ctnpefche  les  effets 
ordinaires  de  fa  violence» 

Les  bateliers  de  ces  quartiers  là  font  Con-» 
traints  de  veiller  nuicl:  & îour  aux  heures  que 
la  barre  doit  arriuer  j afin  d’ofter  leurs  bâ- 
teaux du  riuage,  où  elle  les  fracafferoiUn- 
' failhbièment:  &deles  mener  & mettre  en 
proue  au  milieu  du  fleuue,  où  fa  violence  efî 
touiours  moindre,  à caufe  qu’elle  y trouue 
toujours  moins  de  refiftance  qu’ailleurs  ; & 
ou  neantraoins  les  nauires  font  contraints 
de  leuer  1 ancm , & de  s’abandonner  au  tor* 
lentdefon  arriuée  de  peur  d’auoir  tous  leurs 
cables  rompus , quelques  forts  qu’ils  foient. 

Dieu  qui  ne  laiffe  aucun  mal  fans  reraede, 
a voulu  que  le  grand  bruit  qu  elle  fait  tou- 
iours  5 ferue  de  ügnal  de  fuite  aux  hommes, 
& aux  brutes  mefme  ; lefquelles  periroient 
lansrefource  fur  le  riuage  , fi  elles  s’y  laif: 
loient  furprendre  par  fon  arriuée. 

Les  poiffons  mefme  d’eau  douce  qui  font' 
danslefieuue,  & qui  ne  peuuent  viuredans 
I eau  de  la  mer  *,  s’enfuyent  de  deuant  elle  pair 
le  mefme  fignal  : & des  perfonnes  de  Cau- 
debec  m ont  dit  qu’on  lés  trouue  morts  au 
riuage  J apres  que  par  quelque  grande  tem- 
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pefte  ils  le  font  laiflez  furprendre  à l’eau 
falée. 

Aufli  eft-il  certain  que  cette  prodigicufe 
barre  roule  d’vne  fi  grande  vitelïe , que  dans 
4.  heures  elle  fait  prés  de  2 5.  lieues  qu’il  y a 
depuis  enuiron  vne  lieuë  au dcflbus  de  Quil- 
lebeuf , où  elle  comiiience  à fe  former , iuf- 
ques  à Rouen,  où  elle  fe  brife  ordinairement 
contre  le  pont  de  pierre  ; & où  elle  fait  tour- 
ner fl  brufquement  les  nauires  amarez  tout 
le  long  du  port,qu’à  ,fon  arriuce  tout  le  mon- 
de s’enfuit  de  deflfus  le  quay  comme  de  de- 
uant  vne  mine  qui  joue,  de  peur  d’y  auoir  les 
)ambes  caffées  par  les  cables  de  l’amarement. 

Mais  mon  deflfein  principal  citant  de  rai- 
fonner  fur  les  caufes  efficientes  de  cette  qua- 
trième différence , & de  faire  voir  pourquoy 
cette  première  pointe  extraordinaire  du  flux, 
le  forme  plus  fouuent  & plus  prodigieufe- 
meqt  dans  la  Seine  que  dans  la  Garonne  j ie 
dis  qu’elle  ne  peut  iamais  fe  former  en  au- 
cun endroit  , que  par  le  concours  de  trois 
caufes , lefquelles  fe  rencontrant  plus  fou- 
nent  & plus  grandes  dans  la  Seine  que  dans 
la  Garonne,  y produifent  aulfi  leur  effet  plus 
frequent  & plus  grand. 

_ ..La  première  de  ces  trois  caufes  eft  l’inoiî- 
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dation  & aecroifTement  extraordinaire  de 
la  mer  ; lequel  eftant  toûiours  plus  grand 
&:  plus  fort  aux  equinoxes  qu’aux  folüiccs} 
& aux  folftices  plus  qu’aux  chefs-d’eau  ; & 
aux  chefs-d’eau  plus  qu’aux  balTes-eaux, 
pour  les  raifons  du  C.hapitre  ii.  fbn  effet 
qui  eft  le  regorgement  de  la  mer  dans  les 
fieuues,  ne  s’y  trouuepar  confequent  point  fl 
grâd  ny  fi  fort  aux  baffes  eaux, qu’aux  chefs- 
d eau  ; ny  aux  chefs-d’eau  de  tous  les  mois, 
comme  en  ceux  des  folftices  j ny  en  ceux  des 
folftices , commeen  ceux  des  equinoxes.  . 

La  deuxième  c’eft  la  bafTeffe  & dirainutiô 
aulïï  extraordinaire  des  eaux  du  fleuue.  Car 
fi  elles  font  trop  grandes  & trop  accreües 
par  les  eaux  pluuiales  j non  feulement  elles 
empefchent  le  flux  de  barrer  ou  de  former  la 
barre  dans  la  Seine,  lors  mefme  qu’il  eft  Je 
plus  fort  Se  le  plus  inondant  qu’il  puiffe 
eftrei  mais  elles  le  rompent  auflî  tout  à fait, 
& le  font  prefque  difparoiftre  par  la  conti- 
nuation de  leur  cours,  qu’on  appelle  alors  le 
fuberne , dans  la  Garonne. 

Et  la  troifieme  & derniere  , c’eft  encore 
vne  difpofition  locale  du  canal,  & telle  que 
nous  la  voyons  en  celuy  de  la  riuiere  de  Sei^ 
ne  5 lequel  eft  fait  en  forme  d’vn  entonnoir: 
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c’eft  à dire  fort  large  à i’emboucheure,  & au 
demeurant  fort  eltroit. 

l’appelle  icyremboLicheure  de  ce  fleuue, 
laquelle  ie  compare  à la  bouche  d’vn  enton- 
noir, tout  ce  grand  efpace  qui  eft  large  de  3. 
lieues  au  Havre  de  Grâce, & d’vne  petite  feu- 
lement à fix  ou  fept  lieues  plus  haut , prés  de 
Qmllebeuf , & qui  demeure  prefqne  tout  à 
fec  apres  le  reflux. 

Et  il  faut  remarquer  que  les  eaux  du  re- 
gorgement de  la  mer  ne  font  que  remplir 
tout  ce  grand  efpace  pendant  les  cinq  pre- 
mières heures  du  flux.  Au  bout  defquelles 
arriuant  de  toutes  parts  au  lieu  où  il  fe  ter- 
mine à la  largeur  d’vne  petite  lieüe  entre 
deux  grands  rochers  au  deflous  de  Quille- 
beuf  3 elles  font  contraintes  par  ce  rétreülfe- 
ment  & par  leur  propre  abondance,d’y  grof- 
fir  & d’y  croiftre  foudainement  iufques  à la 
hauteur  où  fe  trouue  alors  la  fuperfieie  de 
l’Océan  ; Si  confequemment  d’y  former  ces 
trois  ondes  confecutiues  qui  les  precedent 
toujours  par  apres  dans  le  refte  du  canal 
qu’elles  inondent  tout  d’vn  coup  de  bord  en 
bord  3 & que  ie  compare  au  tuyau  d’vn  en- 
tonnoir. 

Vn  grand  étang  qui  auroit  rompu  fa  di- 
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guefubitemenr,cauferoit  fans  doute  vn  fem- 
blable  effet  dans  vne  eftroite  & baffe  cam- 
pagne.Mais  la  raifonpourquoy  raefme  apres 
que  le  reflux  eft  arriué  au  lieu  où  le  flux  a 
commencé  déformer  la  barre  •,  elle  continue 
neantmoins  à courre'fi  impetueufement  & fi 
auant  dans  le  fleuue , auec  toute  cette  gran- 
de quantité  d’eau  qui  la  fuit  toujours  à plein 
canal  : c’eft  parce  que  le  reflux  qui  ne  com- 
méce  au  Havre  de  G râce  qu’vne  heure  apres 
que  la  barre  a commencé  au  lieu  fufdit  ou 
elle  fe  forme,  & qui  met  toûiours  deux  heu- 
res à monter  iulque  là  ^ n’y  arriue  par  çonfe- 
quent  que  trois  heures  après  qu’elle  en  eft 
partie.  Pendant  lefquelles  elle  a parcouru 
1 8 . ou  2 O . lieues , & rempîy  toute  cette  lon- 
gueur du  canal,  des  eaux  qui  la  fuiuent  & 
qui  la  pouffent  : tant  par  l’impreffion  qu’elles 
en  ont  reçeu  du  flux  & du  regorgement  de  la 
mer , que  par  l’inclination  naturelle  qu’elles 
ont  de  couler  toûiours  tant  qu’elles  trouuent 
des  lieux  plus  bas  que  leur  fuperficie.  Au 
moyen  dequoy  elle  arriue  toûiours  à Roüen 
deux  heures  demy  pluftoft  que  le  com- 
mencement du  reflux  , quoy  qu’il  aille  de 
moitié  plus  vifte  qu’elle, comme  i’ay  dit. 

Or  il  eft  apres  tout  cela  bien  facile  decon- 
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ceuoir  les  raifons  de  la  quatrième  ditference 
dont  elt  queiiion  de  i'çauoir  pourquoy  la 
première  pointe  extraordinaire  du  flux  fe 
forme  plus  fouuent  & plus  prodigieufemcnc 
dans  la  Seine  que  dans  la  Garonne. 

Car  eftant  certain  qu’elle  ne  peut  iamais 
fe  former  de  la  grandeur  prodigieufe  que 
nous  venons  de  voir , fi  ce  n’eft  par  le  con- 
cours de  toutes  les  troisxaufcs  fufmention- 
nées  : il  eft  certain  auffi  que  fi  elle  ne  fe  for- 
me iamais  de  la  forte  dans  la  Garonne  •,c’eft 
à raifon  de  ce  que  la  difpofition  locale  de  ce 
fleuue  n’eft  point  en  forme  d’entonnoir; 
qui  eft  la  troifiéme  caufe  neceflaire , & celle 
qui  donne  lieu  à celte  grandeur  prodigieufe 
de  la  barre  : Et  que  fi  neantraoins  elle  s’y 
forme  médiocrement  dans  les  moisd’Aouft 
& de  Septembre,  c’eft  parce  que  c’eft  dans 
ce  temps-là  feulement , que  la  fécondé  cau- 
fe, qui  eft  la  baflelfe  extraordinaire  des  eaux 
du  fleuue,  s’y  rencontre  auec  la  première, 
qui  eft  la  force  extraordinaire  du  flux  de 
la  mer. 

Et  d’autant  que  dans  la  Seine,  où  la  troi- 
fiéme caufe  fe  trouue  toûiours  ; la  fécondé 
& la  première  fe  rencontrent  plus  fouuent 
que  dans  la  Garonne  : de  là  vient  que  la  bar- 
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re  s’y  forme  aufli  plus  fouuent  & d’vne  plus 
prodigicufe  grandeur.  La  Seine  eftant  en 
effet  beaucoup  plus  fuiette  aux  fecherelfes  de 
toutes  les  failons , & aux  defauts  de  pluyes 
que  n’cft  pas  la  Garonne  : à caufc  qu’elle  ne 
reçoit  pas  de  fi  grandes  riuieres  ny  en  fi 
grand  nombre. 

Pour  ce  qui  eftdu  mafcaret  de  Dourdoi- 
gne , il  ne  différé  que  de  nom  d’auecla  bar- 
re de  Seine.  Car  les  mefmes  caufes  qui  for- 
jiJent  la  barre  dans  ce  fleuue-cy,  produifent 
Je  mafcaret  dans  cette  riuiere  là,  dont  la  dif- 
pofuion  locale  eft  en  effet  toute  femblable, 
& faite  en  forme  d’entonnoir. 

Toute  la  différence  qu’il  y a , & qui  rend 
en  quelque  façon  le  mafcaret  plus  admirable 
que  la  barre  ; c’eft  en  premier  lieu  qu’il  ne 
Jaifle  pas  de  fe  former  dans  la  Dourdoigne, 
quoy  que  l’embouchcure  d’icelle  dans  le 
fleuue  de  Garonne  ou  de  Gyronde,ü)ità  i8, 
glandes  lieües  de  GaGrogne  loin  de  la  mer  ôc 
de  1 emboucheure  du  mefme  fleuue. 

Et  en  deuxieme  lieu  , qu’il  ne  paroîfl: 
prelque  iamais  dans  la  mefoe  riuiere  qu’aux 
mois  d Aouft  & de  Septembre.  Mais  c’eft  à 
caufe  qu  elle  n’eftfujette  qu’aux  grandes  fe- 
chereffes  de  1 Automne, pour  les  mefmes  rai- 
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fons  que  ie  viens  de  dire  de  la  Garonne.  Il 
cft  vray  neantmoins  qu’il  n’eft  iamais  fi  grand 
ny  fi  violent  que  la  barre  de  Seine , à rai- 
fon  de  ce  trop  grand  éloignement  de  la  mer. 
Laquelle  cft  en  effet  autant  éloignée  du  lieu 
où  le  mafcaret  commence  dans  la  Dourdoi- 
gne  , comme  de  ceiuy  où  la  barre  finit  dans 
la  Seine. 

PARAGRAPHE  VI. 

Sçamir  f dam  vn  Vleune  les  eaux  qui  font 
au  fond  defcendentnjers  hmboucheures 
cependant 'que  celles  qui  font  au  deffus 
montent  par  le  regorgement  de  la  mer 
•vers  la  fource. 

G Eux  qui  tiennent  raffirmatiue  de  cette 
queftion  difent  pour  leurs  raifons  ;que 
fi  les  eaux  qui  font  au  fond  du  fleuue  ne  def- 
cendoient  pas  toûiours  vers  l’emboucheure 
& n’entroient  dans  la  mer , cependant  que 
les  autres  fluent  par  deffus  vers  la  fource  •,  il 
s’enfuiuroit  ncceflairernent  qu’elles  inonde- 
roient  tout  le  pais  d’alentour  par  leur  conti- 
nuel accroiffement.  Attendu  que  le  flux  Sc 


Seconde  Partie.  Chafiere  XV,  15^ 
le  reflux  ne  durant  jamais  Tvn  plus  que  l’au- 
tre à l’emboucheure  , le  reflux  ne  peut  ja- 
mais faire  fortir  plus  d’eau  hors  du  fleuue 
que  le  flux  n’y  en  fait  entrer.  ’ 

Et  ils  adjouftent  à cela  qu’au  Pontdelar, 
che  fur  la  Seine , & à S.  Macaire  fur  la  Ga.- 
ronne,  aux  endroits  où  le  flux  de  la  mer 
aboutit  ; on  voit  d’vn  collé  toujours  defeen- 
dre  les  eaux  qui  viennent  de  la  fource;  & 
de  l’autre  demeurer  toujours  immobile  pen- 
dant enuiron  demy- heure  celles  qui  y foif. 
fent  le  flux , & ne  croiftre  ny  décroiitre  ja- 
mais pendant  ce  temps-là.  Ce  qui  ne  pour- 
roit  point  arriuer  de  la  forte  fi  les  eaux  qui 
delcendent  toujours  ne  pafloient  pas  tant 
par  delTous  celles  qui  demeurent  ainfi  im- 
mobiles en  ce  lieu  là  , que  pardelTous  les  au-, 
très  qui  montent  ailleurs  par  le  flux. 

Cette  opinion  eft  tenue  par  tant  de  per- 
fonnes  fçauantes,  que  ie  ne  voudrois  point 
entreprendre  delà  choquer,!! l’autorité elloit 
la  maiftrelTe  des  Sciences  humaines.  Mais 
puifqueceft  la  raifon , & qu’elle  m’en  mon- 
tre l’erreur  en  m’enfeignant  la  vérité  de  la 
chofe  ^ il  eft  iufte  de  faire  voir  icy  l’vne  & 
l’autre. 

première,  qui  eftl’erreiu*  dei’opinioa 
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que  ie  contredis  , paroift  éuidemmeiit  par 
îa  fauiTeté  de  fon  principe.  Car  bien  que  le 
flux  & le  reflux  ne  durent  iamais  l’vn  plus 
que  l’autre  à rerabouchcure,  il  eft  néant- 
moins  faux  que  le  reflux  nefalfe  point  plus 
fortir  d’eau  hors  du  fleuue  que  le  flux  n’y 
en  fait  entrer.  Parce  que  le  flux  en  entrant 
trouue  toujours  le  canal  plus  eftroit , & a 
par  confequerit  plus  de  peine  à entrer  : & le 
reflux  en  fortant  le  trouue  au  contraire  toû- 
iours  plus  large , & a par  confequent  plus  de 
facilité  pour  fortir. 

Ce  qui  fait  que  dans  deux  égaux  efpaces 
de  temps,  il  pafle  toujours  par  l’emboucheu- 
re  deux  inégales  quantitez  d’eau  ; & que 
celle  qui  fort  pendant  les  fix  heures  du  re- 
flux, eft  toujours  plus  grande  que  celle  qui 
entre  pendant  les  lix  heures  du  flux.  Et  de 
fait,  c eft  pour  cette  raifon  là  principalement 
qu’ailleurs  qu’à  l’emboucheure  , le  reflux 
dure  toûiours  plus  que  le  flux  -,  & qu’il  met 
toûiours  moins  de  temps  que  luy  pour  arri- 
ueraulieu  où  ils  finiflent  tous  deux  enfem- 
ble,  comme  il  a efté  dit  cy-deflus. 

De  plus,  c’eft  encore  ,vn  erreur  éuident  de 
dire  que  les  eaux  du  fleuue  croiftroient  in- 
ceffamment  & inonderoientles  pais  erreon- 
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Uoifîns  J fi  clics  ne  dcrccndoicnt  pas  toûiours 
vers  rcmbouchcure  & n ’entroient  dans  Ja 
rner  J cependant  que  celles  du  regorgement 
delà  mer  fluentpardeflus  vers  la  fource. 

Car  fuppofé  que  l’Océan  venant  à n’auoîr 
plus  de  flux  & reflux , denieuraft  toûiours  en 
î’eftat  qu’il  fe  feroit  trouué  lors  du  haute-  mer 
de  la  plus  grande  marée  ; & que  le  canal  de 
la  riuiere  de  Seine  demeurait  par  confequent 
aiiffi  toûiours  fans  flux  & reflux  , & tout 
plein  d eau  depuis  le  Havre  de  Grâce  iufques 
au  Pontdelarche  : il  ell  certain  que  cette  eau 
qui  rempliroit  ainfi  ce  canal  iufques  à la 
hauteur  de  la  fuperficie  de  l’Ocean  j ne  re- 
ceuroit  iamais  d accroiflement  par  les  eaux 
ordinaires  du  fleuue,  qui  delcendroient  toû- 
iours de  la  fource  iufques  au  Pontdelarche; 
parce  qu’elle  feroit  vue  partie  de  l’Océan 
mefme»  Lequel  a caufe  de  fa  prodigieufe 
grandeur,  &:  des  vapeurs  qui  en  fortent  in- 
cclfamment  pour  former  les  pluyes  & les 
fontaines,  ne  peut  iamais  receuoir  d’accroif. 
lenient  en  aucun  endroit  par  le  concours 
niefme  de  tous  les  fleuucs  & riuîeres  du 
inonde  , qui  $ y déchargent  de  toutes  parts, 
& qui  ne  luy  donnent  dVn  cofié  quece  qu’el- 
les en  reçgiuent  de  iautre. 
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Et  on  ne  pourroit  pas  dire  que  les  eaux 
qu’on  verroit  dans  la  Seine  toujours  defcen- 
dre  de  la  fource  iufques  aü  Pontdelarche, 
defcendiflent  & coulaiTent  par  deffdus  celles 
qu’on  y verroit  aulTi  toujours  immobiles, de- 
puis le  mefrae  Pontdelarche  iufques  au  Ha- 
vre de  Grâce, & par-de  là.  Autrement  il  fau- 
droit  aufli  dire  que  toutes  les  riuieres  & tous 
les  fleuues  qui  fe  déchargent  dans  vne  mer 
Mediterranée  qui  n’a  point  de  flux  & reflux, 
& qui  n’en  cfoift  pourtant  iamais  dauanta- 
ge , paflent  & coulent  toujours  au  fond  d’i- 
celle par  pénétration  : ce  qui  feroit  tout  à 
fait  ridicule. 

Le  propre  des  eaux  qui  defeendent  & en- 
trent toujours  dans  le  réceptacle  d’vne  eau 
dormante,  eftantdefe meüer  d’abord  auec 
elle , & de  s’vnir  tellement  à fa  iupcrficie, 
qu’elles  ne  la  font  iamais  élener  en  l’endroit 
mefme  par  où  elles  entrent  , qu’en  melme 
temps  & à proportion  qu’elles  la  font  croi- 
ftre  par  tout  ailleurs  dans  fon  receptacle, 
fuft-il  grand  de  dix  mille  lieues. 

Mais  tous  ces  erreurs  là  paroiftront  enco- 
re dauantage  par  l’oppofition  de  leur  con- 
traire , qui  eft  la  vérité  qui  nous  refte  icy  à 
faire  voir.  Pour  l’intelligence  de  laquelle  il 
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faut  remarquer  que  dans  la  Seine  , entre  Je 
Pontdelarche  & Caudebec , les  eaux  font 
toujours  toutes  douces;  & qu’entre  Caude- 
bec & quelques  lieues  au  delTous  de  Quille- 
beuf , elles  ne  font  toutes  douces  que  lors  du 
bafle-mer  j ny  prdfque  toutes  falées  'que  lors 
du  haute-mer  , ainfi  que  l’cxperience  fait 
voir. 

C’eftpourquoy  ie  disen  premier  lieu  : que 
tant  s’en  faut  que  les  eaux  du  fleuue  defeen- 
dent  vers  l’eraboucheure,  pardefldus  celles 
que  e regorgement  de  la  mer  fait  monter, 
vers  la  fource  j qu’au  contraire  il  eft  certain 
que  toutes  les  eaux  douces  & fans  mélange 
quiletrouuentlorsdu  bafife-mer  dans  la  Sei- 
UC  au  deffbus  de  Caudebec  ( toutes  dis-ie, 
depuis  la  fuperficie  iufques  au  fond  du  ca- 
nal , quelque  profond  qu’il  foit  j & à la  re- 
lerue  de  celles  qui  dés  le  commencement  du 
nux  le  meflent  auec  les  falées  prés  de  i’ern- 
boucheure  ) en  font  entièrement  cha liées 
par  les  mefmes  eaux  falées , & repouffées 
ans  e relie  du  canal  au  delTus  de  Caudebec. 

Parce  que  le  propre  des  chofes  liquides 
eltant  que  les  plus  pefantes  vont  toujoursau 
tond  ) & en  chalfent  celles  qui  le  font  moinsi 
d faut  par  neceffité  que  l’eau  falée , qui  poife  ’ 
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plus  que  la  douce  en  mefure  égale , & qui 
entre  dans  le  canal  de  la  riuiere  de  Seine  iuf- 
ques  à Caudebec , en  chaffe  depuis  la  luper- 
ücie  iufques  au  fond  ^ toutes  les  eaux  douces 
qu’elle  y rencontre;  & quelle  les  repouffe  au 
deffus  du  mefme  Caudebec. 

Et  de  fait , ü les  eaux  qui  forment  le  flux 
au  deffus  de  Caudebec  3 n’eftoient  pas  celles 
qui  font  chaffées  d’au-deffous  par  les  eaux 
falées  -,  il  faudroit  neceffairement  quelles 
fuffent  3 ou  celles  qui  viennent  de  la  mer 
pendant  les  flx  premières  heures  du  regorge- 
ment ; ou  celles  qui  defeendent  de  la  iource 
pendant  les  üx  dernieres  heures  du  mefme 
regorgement  3 qui  en  dure  toujours  douze 

dans  la  Seine  3 comme  nous  auons  veu. 

Or  ce  ne  peut  pas  eftre , ny  celles  qui  vien- 
nent de  la  mer3  puifqu’elles  (ont  toujours  fa- 
lées & qu  elles  ne  montent  iamais  au  deffus 
de  Caudebec  3 où  les  eaux  font  toujours  dou- 
ces ; ny  celles  qui  viennent  de  la  fource  pen- 
dant les  flx  dernieres  heures  du  regorgemét, 
puifque  celles,  dont  nous  parlons  , au  lieu 
d’en  veniry  vont  de  grande  viteffe3&mon- 
. tent  pendant  ce  temps- la  depuis  Caudebec 
iufques  au  Pontdelarche.  C eft  pourquoy 
elles  ne  font  autres  que  celles  qui  defeendent 

pendant 
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pendant  le  reflux  au  deflTous  de  Caudebec 
& qui  en  font  apres  chaffees  pendant  le  flux 
par  les  eaux  falées. 

Secondement  ie  dis  que  ces  eaux  douces 
qui  lont  ainfi  repouflees  par  Jes  faiées  au  déf- 
ilas de  Caudebec,  y forment  le  flux  de  telle 
lorte,  que  de  toutes  les  eaux  qu’elles  y ren- 
contrent iufques  au  Pontdelarche , il  n’y  a 
que  celles  de  k fuperficie,  à la  hauteur  de 
3.  ou  4.  pieds  feulement,  qui  reçoiuent  fuc- 
cefliuement,  comme  i’ay  dit,rimpreffion  de 
leur  raouuement  j & qui  rebrouflent  auec 
elles  vers  h fource  : toutes  les  autres  qui 
lont  au  deflTous  demeurant  entièrement  im- 
mobiles iainfi  que  l’experience  & la  raifon 
nous  1 enleignent* 

^ Car  1 expérience  nous  fait  voir  quVn  na*i 
tn.e  & vn  petit  bâteau  qui  flotent  à cofté 
A yn  de  1 autre  au  grc'  de  l’eau  & fans  faide 
d aucun  vent  ny  des  auirons , vont  tous  deu^ 
egalement  vifte  dans  la  Seine  âufli  bien  que 
dans  la  Garonne  pendant  le  reflux  ; parce 
qu  alors  les  eaux  de  la  fuperficie  & celles  du 
tond  le  mouuant  toutes  en  mefme  temps  & 
d vue  égalé  viteflTe,  rien  n’empefehe  que  Je 
nauire,  quoy  qu’il  cale  là.  ou  15.  pieds,n’ail- 
le  auflfi  ville  que  le  petit  bâteau  qui  n’en  calç 


■U 
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(jue  3.0U  4-&  qu’au  contraire  pendant  le  flux 
le  petit  bateau  va  plus  ville  que  lenauire  j a 
caufe  que  pour  lors  les  eaux  qui  font  au  fond, 
& dans  lelquelles  le  nauire  cale  enpartie,de- 

nieurent  immobiles  Si  empefcbét  que  celles 

qui  fe  meuuent  en  la  fuperficie , luy  puillent 
imprimer  le  mefme  mouuement  qu  au  petit 
bâteau,  qui  ne  cale  que  dans  1 eau  naouuante. 

Et  la  raifon  nous  enfeigne  que  les  eaux 
qui, font  audeflus  de  Caudebec,  eftant  tou- 
iours  toutes  douces  & d’cgale  pefanteur  en 
mefure  égale,  celles  de  la  fuperficie  peuuent 
fluer  par  le  regorgement  de  la  mer  vers  la 
fource,  fans  troubler  le  repos  de  celles  qui 
font  au  fond  ; & que  pendant  ce  flux  des 
eaux  de  la  fuperficie , celles  qui  font  au  fond 
ne  peuuent, ny  flueraulfi  vers  la  fource, puii- 
que  le  fond  du  canal  y efttou  jours  plus  haut, 
& qu’il  leur  ell  irbpolfible  de  monter  : ny 
couler  vers  remboucheure,puifqu  il  laudi  oit 
que  le  mouuement  deseauxdelafupe'ficie 
q«i:guent  vers  la  fource  , fe  fifi  fur  vn  mou- 
uement  tout  contraire  , ce  qui  ne  fe  peut 
de  la  forte  •, eftant  impoflible  qu  aucun  mou- 
uement fe  fafle  iamais  que  fur  va  immobile. 

Finalement  quand  ie  dis  que  les  eaux  dou- 
ces  qui  font  ehalféès  d’au-  dcCfous  de  Caude- 
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bec,  font  celles  qui  forment  le  flux  au  délTus 
lufquau  Pontdclarchc  J iene  veux  pas  dire 
que  ces  eaux  la  melme  montent  iufque  là- 
mais  feulement  que  comme  l’eau  falée  leur  à 
pris  leur  place  en  les  en  chaflTant  , elles  pren- 
lient  celle  des  eaux  qu’elles  chalTent  d’au- 

qu  elles  chaflent  de  cinq  ou  fix  Iküeç  plus 
haut , & ainfi  des  autres  fuccelTiuement , iuf- 
qua  quatre  ou  cinq  lieues  au  deffus  de 
Kouen.  Ou  pendant  les  deux  dernières  des 
î2.  heures  que  le  commencement  du  flux 
met  a monter  depuis  1 emboucheure  iufques 
au  Pontdelarche  , l’accroiffement  des  eaux 

Tn  ' J î:  ‘telles  qui  viennent  du 

cofte  de  I emboucheure , mais  feulement  par 
celles  qui  defeendent  du  cofté  de  la  fource. 

I / clquelles  croiflent , fe  maintiennent , & 
decroiflent  enfin  dans  tout  cet  efpace  de  2.' 
ou  3.  lieues  ^ de  la  mefme  façon  qu’elles  fe- 
roient  fi  a 4.  ou  5 . lieiies  au  delfus de  Roiien, 

on  auoit  airefté  leur  cours  par  vné  digue  & 

bouché  leur  canal  de  telle  forte , que  pen- 
lant  vne  heui^  & demy  on  n’en  lai  (Tait  du 
■out  point  palTerj  que  pendant  demy- heure 
iprcs , on  n en  laiflaft  pafler  qu’autant  qu’il 
:n  vient  de  la  fource  j & qu’enfîn  pendant 

Lij 
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les  dik  heures  fuiuantes  on  oftaft  tout  à fait 


la  digue. 

Car  en  effet  pendant  enuiron  vne  heure 
& demy  que  le  flux  fenfible  & l’accroiffc^ 
ment  des  eaux  durent  encore  en  cet  endroit 
là  -,  celles  qui  defcendent  de  la  fqurce  ne 
pouuant  ny  paffer  outre , a caufe  que  le  flux 
de  celles  qui  viennent  du  cofté  de  l’embou- 
cheure  les  y arrefte,  comme  feroit  vne  diguei 
ny  receuoir  aucune  imprefîîon  de  ce  melme 
flux,  qui  eft  trop  lent  pour  leur  en  donner  î 
ne  croiffent  plus  dans  ce  mefme  cfpace^de  2. 
ou  5. trois  lieues,  que  comme  dans  vne  eclufe 
par  leur  propre  affluence.  Et  pendant  la  pre- 
mière demy-heure  que  le  reflux  ( qui  en 
dure  toûiours  dix  & demy  en  ce  mefme  en- 
droit lors  des  grandes  marées  ) n’en  fait  for* 
tir  de  ce  cofté  là,  qu’autant  qu’il  en  entre  de 
l’autre  •,  elles  n’y  croiffent  ny  décroiffent 
aucunement. 
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CHAPITRE  XVI. 

T rois  "Remarques  fort  curienfes  fur  les 
matières  precedentes. 

IE  n’ay  pas  voulu  inferer  cy-deffus  toutes 
les  penfées  qui  me  font  furuenuësen  écrir 
uant  les  matières  que  j’y  ay  traité  j de  peut 
d’en  interrompre  la  fuite,  &d’en  rendre  les 
Chapitres  trop  longs  : mais  i’ay  donné  ce- 
luy-cy  à quelques-vnes  dçs  plus  curieufes, 
pour  i’entiere  fatisfaélion  des  intelligens. 

/ ^ I.  R E M A R E. 

^ Comme  la  Pratique  eft  yne  maîftrelTe 
bien  plus  fçauante  que  la  Théorie  , & qui 
donne  chaque  iour  par  fes  inuentions  des 
nouuelles  perfeélions  à tous  les  Arts  j ie  n’ay 
pas  eu  pluftoft  exprimé  auec  le  compas  & la 
réglé  fur  le  papier,  les  premières  penfées  que 
i auois  conceu  du  raouuement  régulier  de  la 
terre , & du  flux  & reflux  de  la  mer  ; que  j’y 
ay  découuert  vnc  vérité,  à laquelleien’euffe 
peut-eftre  pas  penfé  fans  cela  j & qui  paflera 
lans  doute  pour  vn  paradoxe  dans  l’elprit  de 
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tous  ceux  qui  nefçauentpaséleuerleut  en- 
tendement au  deffus  desfens  & de  la  matie-  , 
re,  &:  qui  n’ont  aucune  intelligence  du  centre 
ny  du  globe  du  monde?  j 

Car  il  feroit  bien  difficile  de  perfuader  à | 
ces  perfonnes  là,eftant  fur  vn  riuage  efearpé  ! 
de  rOceanj  que  lafuperficie  des  eaux  qu’ils  J 
voyent  fenüblement  accroiftre  & s’éleucr 
toujours  pendant  fix  heures , & puis  décroi-  / 
ftre  & s’abaifTer  auffi  toujours  pendant  au- 
tres fix  heures  ; ne  s’éleue  ny  ne  s abaifse 
pourtant  iamais  : mais  qu’au  contraire  c eft 
eux-mefmes  qui  s’éleuent  & s abaifsent  de 
la  forte  auec  le  riuage  par  le  mouue'ment  de 
la  terre. 

Et  neantmoins  c’eft  vne  vérité  confiante 
& bien  prouuée  par  la  demonfiration  oes  5. 
figures  du  Chapitre  8,  ou  il  fe  voit  j que  foit 
que  le  centre  de  quantité  du  globe  terrefire 
le  trouue  vny  auec  le  centre  immobile  du  ^ 
inonde,  comme  en  lai.  figure  : foit  qu’il  s’en 
éloigne  en  fe  mouuant  vers  le  Sud  auec  tout 
leglobe,  comme  en  la  2 ; ou  vers  le  Nord,  ^ 
comme  en  la  3 j les  cercles  marquez  de  pe-  i 
tits  poinéls,  Sc  reprefentans  la  fuperficie  des  | 
mers  Oceanes , font  toujours  concentriques  | 
au  pointl  A.  qui  reprefente  le  centre  immo-  | 
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bile  du  monde  , & ne  s en  éloignent  ny  ap- 
prochent iamais  de  part  ny  d’autre  : quoy 
qu’au  contraire  les  autres  cercles  des  mefmes 
figures,  lefquels  reprefentent  la  fuperficiedu 
globe  terreilre,  s’en  éloignent  & s’en  appro- 
chent fans  cefse  départ  ou  d’autre. 

Or  la  raifon  pourquoy  la  fuperficie  des 
mers  Oceanes  ne  s éloigné  ny  ne  s’approche 
iamais  du  cent{:e  du  monde,  quoy  qu’elles 
c^oifsent  oudécroifsent  toujours  de  cofté  èt 
<i  autre  par  leur  flux  Se  reflux  perpétuel^ 
c cft  parce  quelles  ne  croifsent  iamais  au 
deçà  de  la  ligné , qu’autant  & auffi  longue- 
ment qu’elles  décroifsent  au  delà , & vice 
ver  fa  : Leur  accroifsement  & leur  décroifse- 
ment  neftant  quvn  effet  de  l’abaifsement 
& de  l’éleuement  de  la  terre  ^ laquelle  ne  s*é- 
leue  iamais  fous  vn  pôle,  qu’autant  & aufîî 
longuement  qu’elle  s’abaifse  fous  l’autre. 

Ce  qui  fait  que  toutes  les  eaux  qui  fe  trou- 
ueroient  trop  hautes  au  delà  de  la  ligne  , fi 
elles  y eftoieat  détenues  lors  que  la  terre  s’e'- 
leue  de  ce  cofte-la  ; fluent  & paffent  au  deçà 
pour  y remplir  tout  l’efpace  dont  celles  qui  y 
font  fe  trouueroient autrement  trop  baffes: 
Se  quau  contraire  elles  repaffent  pour  la 
m'cfmc  raifon  au  delà , lors  que  la  ferre  s’y 
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abaifle  & s éleue  au  deçà.  Cardans  toûiours 
ainfi  par  ce  moyen  là , non  feulement  l’éga- 
lité  de  leur  fuperficie  connexe  tout  autour 
du  centre  du  monde  , mais  auffi  l’equilibre 
de  tout  le  globe  de  la  terre  & de  l’eau  ; afin 
d’en  faciliter  dauantage  le  mouuement: 
comme  il  fe  voit  clairement  par  les  deux 
croiffans  oppofez  tant  de  la  2.  que  de  la  3. 
figure  du  mefme  chapitre  8.  dontl’vn  croill 
toujours  quand  l’autre  décroift. 

Et  la  raifon  pourquoy  il  nous  femblo 
cftans  fur  vn  riuage  efoarpé  de  l’Océan  , que 
c’eft  l’eau  qui  s’éleue  & qui  s’abailfe , & non 
le  riuage  ^ c’eft  parce  que  nous  voyons  & 
connoiflbns  fenfiblement  qu  e non  feulement 
l’eau  fe  meut  & fluë  tantoft  d’vn  cofté  & 
tantoft  de  l’autre  , mais  qu’en  outre  elle 
croift  & décroift  effediuement  : & qu’au 
contraire  nous  ne  voyons , ny  pouuons  con- 
noiftre  par  aucun  moyen  fenfible,  le  mou-  : 
,,  uement  du  riuage -,  à caufe  qu’en  fe  mouuant  i 

tut, mare  aucc  tout  le  globe , il  nous  tait  auili  mou-  i 
& picni-  uoir,  & tout  ce  qui  eft  autour  de  nous  par  le  i 
orbis\*er-  ™e(mc  mouuement.  Lequel  eft  d’ailleurs  fi  ; 
rarum  ,&  lent  & fi  imperceptible  à nos  fens , qu’il  eft 
qui  habi-  jj;i5po^ble  de  le  connoiftre  autrement  que 
par  tes  effets  par  la  rauon  ^ comme  nous 
auons  fait. 
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Mais  afin  de  mettre  tout  à fait  hors  de 
doute  la  vérité  de  noftre  remarque  : foient 
les  3.  figures  fuiitantes , vn  mefme  vafe  à de- 
my  plein  d’eau , reprefenté  en  3.  façons  dif 
ferentes,  & difpofé  de  telle  forte  qu’on  le 
puifleaifément  balancer  fur  le  point  A.  & le 
faire  pencher  tantoft  d’vn  cofté , & tantoft 
de  l’autre. 


le  dis  que  quand  ce  vafe  ne  penchera  de 
part  ny  d’autre  , il  n’y  aura  pas  plus  d’eau 
d vn  cofté  que  de  l’autre  ; comme  il  fe  voit 
en  la  2.  figure. 

C^e  quand  il  penchera  du  cofté  B.  il  y 
aura  plus  d’eau  de  ce  cofté  B.  que  du  cofté  cf. 
comme  en  la  i.  figure. 

^ quand  il  penchera  au  contraire  du 
coite  C,  il  y aura  plus  d’eau  de  ce  cofté  C,que 
du  colle  B : cotutnc  en  ^«  figure. 

Et  que  neantraoins  la  fuperfîcîe  de  l’eau 
nes’éleuera  ny  ne  s’a- 
baillera  iamais  de  part  ny  d’autre  j mais  de- 
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meurerâ  toujours  également  haute  de  tous 
coftez.  Comme  il  fe  voit  clairement  par  la 
lit^ne  B.  C.  qui  elHmmobile,  & qui  enfile 
dfreaement  la  fuperficie  de  l’eau  en  toutes 
les  î.  figures , & eft  parallelle  à la  ligne  H. 
O.  qui  pafle  parles  3.  poinéis  K quirepre- 
fentent  le^centre. 

Ce  qui  procédé  de  ce  que  l’eau  qui  eft 
dans  le  vafe  ) ne  croift  iamais  du  cotte  qui 
s’abaifse,  qu’autant  qu’elle  décroift  du  cofté 
qui  s’éleue  • & elle  ne  decroift  iamais  du 
cofté  qui  s’éleue  , qu’autant  que  ce  mefrae 
codé  s’éleue & il  ne  s’éleue  qu’autant  que 
l’autre  s’abaifse.  Comme  le  tout  fe  voit  clai- 
rement par  les  deux  triangles  L.  B.  H.  , & L» 

C.I.  qui  font  toujours  égaux,  & dont  l’vn  le 
vuide  & l’autre  s’emplit, à mefure  que  le  vale 
fe  meut  & penche  d’vn  cofté  ou  d’autre. 

Que  fi  ce  vafeeftoitfigrand  & fonmou- 
ucmentfilent , qu’vn  homme  n’en  pûft  voir 
que  le  bord  fur  lequel  il  feroit  aflîs  -,  il  eft 
certain  que  cet  homme  furpris  par  le  faux 
rapport  de  fes  fens , croiroit  fermement  que 
celeroit  l’eau  qui  s’éleueroit en  croifsant  & 
qui  s’abaifseroit  en  décroifsant.  Et  U ne 
pourrait  iamais  fe  tirer  hors  de  cet  erreur 
6c  connôîftre  la  chofe  au  vray  , fi  ce  n eft 
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lots  qii  apres  auoir  parcouru  tous  les  bords 
du  vafe , & contiu  fa  lituation , auec  toutes 
ies  circonitances  du  mouuement  des  eaux  du 
dedans  j il  viendroit  à reçonnoiftre  par  Je 
railonnement  qu’en  effet  ce  feroit  le  vafe  qui 
le  mouuroit  en  s’abaifsant  & en  s’éJeuant  par 
les  deux  bouts  alternatiuement  comme  vn 
balancier  ; & qui  par  ce  moyen  cauferoit 
aux  eaux  du  dedans  leur  flux  & reflux , auec 
leur  accroifsement  & décroifsemept , com- 
me nous  auons  dit. 

H.  Reiviarq^ve. 

Les  bornes  que  Dieu  a preferit  à la  mer 
pour  arrefter  la  fougue  de  fes  marées , ne 
lontpas  Jes  riuages  qui  l’cnuironnentîmais 
bien  les  poinéts  de  reflexion  du  mouuement 
régulier  de  la  terre , que  Dieu  Juy  a marqué 
ur  les  mefmes  riuages  par  ces  paroles  : Hu- 
cujijue  venies  & non  procédés  amplim  j dr  hic 
toiijringes  tumentes  flu&us  tuos. 

Car  puifquc  le  mouuement  de  la  met  eft 
vn  effet  de  celuy  de  la  terre  j en  forte  que 
marnais  celle  là  ne  fluë  vers  l’vn  ny  versl’au- 
tie  pôle  , qu  a mefure  & aufli  long  temps 
^ y abaifse  5 il  faut  que  par  nc- 
ce  ite  la  mer  cefse  de  fluer  aux  mefmes 
poincts  ou  la  terre  cefse  de  s’abaifser.  Eftant 
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certain  qu’vn  eifet  ne  peut  iaroais  plus  du- 
rer que  fa  caufe , ny  s’eftendre  au  delà  de  la 
fphere  de  fon  adiuité  : & que  li  la  terre  s a- 
baiffoit  dauantage , la  mer  Hueroit  auffi  plus 
auant  , & paflerok  par  deflus  fes  riuages. 
Lefquels  par  confequent  n’en  peuuent  ellre 
appeliez  lesbornes, qu’entant  que  les  poin6t& 
de  reflexion  qui  bornent  le  mouuement  de 
la  terre  & celuy  de  la  mer , fe  trouuent  tou- 
iours  en  quelque  endroit  de  leur  fuperficie. 
Et  de  fait , l’Efcriture  Sainte  nous  donne 
clairement  à connoiflVe  par  ces  paroles  1 
C.8.  ^ando  certA  lege  & gjn  valUbat  ahyjfos, 
^ando  circurndabatmari  termimm  fttttm  : & 
legetn  poncbAt  > ne  tfAnJîïcnt ^fies  J'uoSy 
que  tout  ce  grand  circuit  de  riuages,  dans  le- 
quel Dieu  a renfermé  les  eaux  de  lamer,  ne 
feroit  pas  vne  digue  affez  haute  pour  les  em- 
pefcherd’enfortir,ôd  d’inonder  leslfles  & 
les  continens  de  la  terre,  s’il  n’y  auoit  encore 
vne  loy  certaine  & infaillible , qui  arrêtait 
toûiours  leur  cours  Si  leur  mouuement  à vn 
certain  poinét* 

Or  cette  loy  jque  l’Efcriture  appelle  cer- 
taine à caufe  qu’elle  eft  naturelle,  n eft  autre 
que  la  régularité  du  mouuement  du  globe 
terreftre  ; puifque  le  mouuement  de  la  mer 
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n’eft  quVn  effet  de  celuy  du  mefme  globe  & 
que  l’effet  prend  toujours  fa  réglé  & fa  iVy 
de  fa  caufe.  Et  la  mefme Efcriture  nous  l’in- 
finuë  affez  par  ces  autres  paroles  qu’elle  ad- 
joufte  incontinent  apres  les  precedentes: 
a^pendebat  fundarnema  terrai 
^ Car  les  fondemens  de  la  terre  , appeliez 
ailleurs  fes  colomnes  par  la  mefme  Efcritu- 
rcj  n eftant  autre  chofe , comme  i’ay  def  a re- 
marqué, fînon  les  parties  du  globe  terreflre 
oppofées  direélement  les  vnes  aux  autres 
par  leur  pefantcur  tout  autour  du  centre  du 
monde  5 il  eff  éuidcnt  que  le  S.  Efprit  nous 
veut  faire  entendre  par  là  , que  la  Sapience 
Eternelle  lors  de  la  Création  du  Monde, 
bornoit  &:  regloit  le  mouueraent  delamer 
en  rnefme  temps  & par  le  mefme  moyen 
qu’elle  pefoit  & balançoit  les  fondemens  de 
Ja  terre  dans  leur  équilibré:  & que  ce  pre- 
mier balancement  qu’elle  leur  donna  alors 
& a tout  le  globe  , eft  celuy-là  mefme  qui 
dure  encore  , & qui  en  faifant  mouuoir  le 
rnelme  globe  du  Nord  àu  Sud  & du  Sud  au 
ord,  fait  fluer  & refluer  la  mer  au  contrai- 
re  du  Sud  au  Nord  & du  Nord  au  Sud,  dans 
Vn  rnelme  elpace  de  temps  &*  de  lieu  : fans 
que  iamais  elle  en  puiffe  paffer  les  bornes. 
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ny  violer  la  loy  qui  les  luy  prefcrit , & qui 
les  luy  fait  marquer  toûiours  deux  fois  tous 
les  quinze  iours  en  greffes  lignes  furfesriua- 
ges,par  la  fuperficie  des  1 5.  haute-mers  de  fes 
eaux-viuesjéi  parcelle  des  14. de fon mort- 
eau,  comme  nous  auons  veu  au  Chap.ii* 
III.  RE  MAR  Q_VE. 

Pour  troifiéme  remarque  ie  dis  ; que  les 
eaux  du  Deluge  vniuerfel,  fluoient  & re- 
fluoient  direderaent  du  Sud  au  Nord  & du 
Nord  au  $ud  par  tout  le  monde  : parce 
qu’ayant  confondu  par  leur  inondation  tou- 
tes les  mers  Oceanes  & Mediterranees , & 
couuert  tout  le  globe  terreftre  iulques  à la 
hauteur  de  15.  coudées  par  deffus  la  plus 
haute  montagne  du  monde  i en  forte  que 
leur  fuperficie  n’eftoit  plus  qu’vne  mer  vni- 
uerfelle , & vn  globe  fluide  & parfaitement 
arrondy  : il  faloit  ncceffairement  qu’elles 
fluaffent  & refluaffent  comme  ie  viens  de 
dire  5 puifque  la  terre  qui  eftoit  au  deffous 
& qui  les  fupportoit  , ne  laiffoit  pas  de  fc 
mouuoir  toûiours  du  Nord  au  Sud  , & du 
Sud  au  Nord  par  fon  mouuement  régulier. 

Et  à vray  dire, quand  cette  remarque  n’au- 
roit  pour  fondement  que  la  raifon  que  i’en 
donne  j cela  fuffiroit  pour  la  tirer  en  quel- 
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que  façon  hors  du  problème  & du  doute 
Mais  elle  ne  peut  receuoir  de  conteftation- 
puîlqu  elle  fe  trouue  encore  appuyée  fur  W 
veritez  infaillibles  de  i’Eferiture Sainte  • la- 
quelle nous  apprend  pa-r  ces  paroles  du  chap. 
8.  de  la  Genefe  ; Reuerfeque fum  aqu£  de  ter. 
ra>  eûmes  ér  redeuntes  , quoies  eaux  de  ce 
déluge  vniuerfel  duquel  elle  parle,  fluoient 

& refluoient  effeaiuement  comme  ie  viens 
de  dire. 


CHA  PITRE  XVir. 

Lafit^on  dt>-une  demonjlration  mechuniquey 
qm  fera  r^oïr  à l'œil  ^ au  naturel  tout 
ce  qui  eflé  cy-dejfus  mathématique^ 
ment  démontré  du  Flux  Reflux  de 

mer  y ^ du  mouuement  régulier  de  la 
terre.  ' 

paragraphe  I. 

L inuention  du  ZJafe  hydrographique. 

AYez  deux  madriers  ou  tables  de  bois  de 
chene,  chacune  efpoiire  d’vn  pied , lar- 


Dti'Flux^'RefltixdeUM^r^ 
ge  de  deux  & longue  de  quatre.  Faites  les 
joindre  & clouer  fortement  IVne  à l’autre 
auec  des  lames  de  fer  par  delTous , & par  les 
deux  bouts  del’efpoiffeur  -,  en  forte  quelles 
ne  fe  puilfent  point  defunir^  & quelles  com- 
pofent  vne  table  équilateralement  quarrée* 
2.  Sur  cette  table  bien  polie  faites  auec  va 
compas  vn  grâd  cercle, qui  paffe  à vn  pouce 
prés  des  extrémitez  metoyennes  des  4.  co- 
tci.  égaux.  Et  dans  ce  cercle  tiiez  deux  dia- 
mètres qui  fe  coupent  au  milieu  en  angles 
droits  , & qui  aboutiffent  vers  les  mefmes 
extremitez  metoyennes  de  la  table.  ^ 
L’vn  de  ces  deux  diamètres  fera  la  ligne 
équinoxiale  -,  l’autre  fera  le  premier  meri- 
dien*qui  pafle  par  les  Canaries  : & le  grand 
cercle  fera  l’bdrifon  ou  le  méridien  dont  le 
demy-cercle  Oriental  palfe  par  le  ^ o . degré 
de  longitude,  & l’Occidental  par  le  270. 

3.  Faites  crayonner  dans  ce  mefme  cerde 
toutes  les  mers  Oceanes  & Mediterrances 
contenues  depuis  vn  pôle  iufques  a 1 autre 
dans  noftre  hemifphere, entre  le  ^ o.degre  de 
longitude  Si  le  270  : le  tout  fuiuant  la  pro- 
portion des  degrez  de  longitude  & de  lati- 
tude , gardée  fur  le  grand  globe  géographi- 
que que  vous  prendrez  pour  modèle.  ^ • 
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4.  Faites  creufer  dans  la  mefme  table  iuf- 
ques  à la  profondeur  dVnze  pouces , toutes 
ces  mers  Oceanes  & Mediterranées  auec 
leurs  golphes  & leurs  détroits  , fuiuant  le 
crayon  que  vous  aurez  fait  faire  de  leurs  ri- 
iiages.  Lefquels  vous  ferez  tailler  diucrfe- 
ment  ; en  forte  qu’en  quelques  endroits  ils 
loient  penchans  & en  talu  plus  ou  moins  5 & 
en  quelques  autres  tous  droits  & perpendi- 
culaires, conformément  aux  riuages  naturels 

de  Ja  mer. 

Mais  particulièrement  il  faut  faire  efcgr- 
per  & couper  en  droite  ligne  iufques  au  fond 

clu  vate,  tant  le  riuage  méridional  de  Groël- 

fande  prés  d’iflande  , que  le  Septentrional 
«es  terres  auftrales  prés  du  détroit  le  Maire 
aux  endroits  où  ils  font  diredement  oppo! 
lez  l’vn  a l’autre , & où  ils  bornent  la  plus 
grande  longueur  direde  Nord  & Sud  du 
grand  Océan  Atlantique  & Ethiopique. 

5*  En  1 ''U  en  l’autre  de  ces  deux  en- 
droits du  riuage  ou  bord  intérieurement  ef- 
carpé  de  voftre  vafe , faites  creufer  dans  le 
bois  vne  ligne  qui  defcende  perpendiculai- 
lement  depuis  l’cxtremité  fuperieuredu  mefl 
rae  bord , iufques  au  fond  du  vafe  5 & qui 

loit  coupée  en  deux  parties  égales,  & en  aii- 

M 
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gles  droits  par  vne'.ligne longue  de  2.  pouces, 

A laquelle  ligne  longue.de  2.  pouces, 
vousenadjoutterez  15.  d’vn  collé  & 14.  de 
loutre  i qui  feront  en  tout  30.  lignes  toutes 
parallelles,  éloignées  l’vne  de  1 autre  dvn 
miart  de  pouce  , & longues  chacune  dvn 
pouce  -,  à la  referue  de  la  metoyenne  qui 
fera  longue  de  2.  pouces , comme  lay  dit, 
afin  de  la  connoiftre  par  elle  melrae. 

Et  pour  connoiftre  & diftinguer  les  autres, 
il  les  faudra  marquer  chacune  de  Ion  nom- 
bre en  chifre,  dèptiis  i.  iniques  a 15.  d vu 
cofté  i & depuis  i.  iufques  à 14.  de  1 autre- 

en  commençant  des  deux  coftez  par  la  plus 


proche  de  la  metoyenne.  . ,, 

De  ces  deux  lignes  perpendiculaires, celle 
qui  fera  contre  1e  r iuage  de  Groellande  doit 
auoir  les  1 5.  lignes  au  deftus  de  la  metoyen- 
ne, &,  les  14.  au  deftous.  Et  celle  qui iera 
contre  le  riuage  des  terres  auftrales  , doit 
auoir  au  contraire  les  15.  lignes  au  deflous 

de  la  metoyenne, •&  les  14.  au  deftus.  ^ 

• 6.  Ce  vafeeftantainfi  lait  & bien  calfutre 

pour  contenir  feau , attachez-le  fermement 
fur  vn  aUfieu  qui  le  trauerle  par  défions  k 
Ions  de  la  ligne  équinoxiale  marquée  au 
defifus  j en  forte  qu’on  le  puifle  aifément  ba- 
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lancer  & faire  pencher  à difcretion  de  parc 

équilibre  fur  cet 
aiffieujCrnpliiTez-le  d’eau  à demy^c’eft  à dire 
auiqu’auxdeux  metoyennes  qui  coupent  les 
deux  perpêdicuJaires  en  deux  parties  égales, 

paragraphe  il 

L vfage  du  Vafe  hydrographique. 

POur  venir  à l’vfage  de  ce  vafe  & voir  à 
iœil  & au  naturel  tout  ce  que  i’ay  dit 
cy-cielTus  du  flux  & reflux  de  la  mer,  & du 
niouuement  régulier  de  la  terre  ; il  luy  faut 
donner  vn  mouuement  réglé , & le  conduire 
toumurs  fort  lentement  de  la  main  , en  l’a- 
Nord"*^  ^ faifant  pencher  du  coflé  du 

I . lufques  à ce  que  l’eau  touche  à la  i.  des 
i5-  ignés  5 & ce  fera  la  i.  marée  ou  i.  flux 
des  eaux-viucs  : puis  l’éleuant  du  mefm^. 
ite  , uilquesàcequela  i.des  14.  lignes  pa- 
roi c hors  de  1 eau  ; & ce  fera  la  2,  marée  ou 
!•  retiux  des  mefmes  eaux-viues. 

2.  En  iabailTant  derechef  iufques  à ce 
que  1 eau  touche  à la  2.  des  15.  lignes  ; & ce 
lera  la  3.  marée  ou  le  2.  flux  : puis  l’éleuant 

M ij 
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iafqucs  à ce  que  la  e.  des  1 4-  liS»«  P“»'®= 
hofs  de  l'eau  ; & ce  fera  la  4.  -uaree  ou  le  a. 

teflux  des  rnefrncs  ea.ux-viucs. 

Et  continuant  ainli  à rabaiffer  U eleuet 
alternatiuement  & de  plus  en  plus  , félon 
l’ordre  progreffif  des  lignes  , mfques  a la 
quinziéL  & dernière  , il  vous  marquera 
toutes  les  2 9.  raarees  des  eaux-vmes  ( c elt  a 
dire  les  1 5.  flux  & les  1 4. reflux  qui  arnuent 
toùiours  au  deçà  de  la  ligne 
puis  le  dixiéme  iour  & demy  de  i ÿe  de  la 
Lune  excluftuement  ,iufqu  au  dix-huitien^ 
inclufiuement  ) auec  leurs  14.bafse.mers  & 

leurs  iç.haute-mers,  dont  le  dernier  fera  ce- 

luy  qu’on  appelle  chef  d eau. 

^Apres  quoy  vous  n’éleuerez  le  mefme  co- 
té Septentrional  de  voflre  vaie  que  lÿques  a 
ce  que  la  14.  & dernicre  ligne  paroi (fe  ho 
de  l’eau  -,  & ce  fera  la  i.  maree  ou  t.  reflux 

t mor^W:  puis  vous  ne 

iufques  à ce  que  l’eau  touche  a la  1 4.  des  1 5. 
lignes  i & ce  fera  la  2.  maree , ou  le  i.  flux 

du  mefme  mort-eau.  , ' 

Secondement  vous  ne  1 eleuerez  que  iiil- 

quesàcequelais-desM-lignesparoilTe 

hors  de  l’eau  ô & ce  fera  la  5.  maree  ou  le  2. 
reflux  ; puis  ne  l^bailferez  que  iufques  a ce 
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que  l’eau  touche  à la  13.  des  15.  lignes  ;& 
ce  fera  la  4.  maree,  ou  le  2.  fluxdumefm® 
niorteau. 

Et  continuant  ainfi  à ne  l’cleuer  & 1 abaif- 
leralternatmementque  de  rnolns  en  moins 
félon  1 ordre  retrogrcflif  des  mefm es  lignes 
mlqu  a la  rnetoyenne , il  vous  marquera  pa- 
reillement les  3^.  marées  du  mort-eau  (c’en: 
a dire  1«  15.  reHux  & les  14.  flux  qui  arrî- 
uentauflï  toujours  au  deçà  de  la  mefmes  11. 

dix-huiéliéme 

lour  de  1 âge  de  la  Lune  exclufiuement,  iuf- 
qu  au  25 . & demy  inclufuiement  ) auec  leurs 
15.  bafle- mers  & leurs  14.  haute-mers, dont 
e dernier  fera  celuy  qu’on  nomme  balTes. 


PARAGRAPHE  III, 

Obfemer  en  hyfage  du  Vafe  hydrographique 
toutes  les  circonfiances  fm~mentionnés  du 
flux  ^ reflux  deda  ntery^  du  mou^ 
mrhent  régulier  de  la  terre. 

OVti  e cette  reuolu  tion  des  eaux-vîues 
du  mort-eau, de  laquelle  nous  vends  de 

M iij 
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parler , & Quiett  le  principal  & plus  merueil-' 
leax  effet  du  flux  & reflux  de  la  mer  -,  ce 
mel'rae  vafe  vous  marquera  aufll  en  melme, 
temps,  & vous  fera  voir  à l’œil  & au  naturel, 

Quov  qu’en  petit  volume; 

I ^e  le  mouuement  propre  & naturel 
aeû  merfe  fait  toujours  diredement  ou  in- 
diteiSkment  du  Sud  au  Nord  & du  Nmd  au 
Sud , félon  que  fes  canaux  font  direds  ou 
indireds  entre  les  deux  pôles  : & que  li  les 
liuages  eftoient  tous  efearpez  & fans  ouuer^ 
ture,on  n’y  reconnoiftroit  iamais  autre  mou- 
peraent  naturel  que  celuy  de  fon  accroiffe- 
ment  & décroifsement  perpendiculaire  ; Ion 
mouuement  de  flux  & reflux,  t^i  e i en  i 
ble  dans  les  emboucheures  des  fleuues  & des 
riuieres , & qui  couure  & découuie  e t ar 
ees  riuages,ne  s’y  faifant  de  la  forte  qu  a eau- 
fe  de  la  difpofition  des  mefroes  riuages.  Lel- 
fluels  cftant  pref<lue  par  tout  ouuerts  par  vne 
infinité d’emboucheures,  & taillezen douce 
& longue  pente , donnent  ocafion  a 1 eau  de 
fc  dilater , & d’inonder  tous  les  lieux  qu  el- 
le y trouue  plus  bas  que  fa  fup^ficie , pen- 
dant les  fix  heures  de  fon  accroiffement. 

; 2.  Que  fous  la  ligne  équinoxiale  ïamais 

la  mer  Oceanc  ne  croifl  ny  dccroill  ; qu  au 
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contraire  die  croift  & décroift  toujours  plus 
fous  les  paraJJelies  les  plus  proches  des  pô- 
les ; & que  cela  procédé  de  ce  que  fous  la  li- 
gne, la  tefre  nes’abaiifeny  nes’éieueiamais, 
& qu’au  contraire  fous  les  pôles  elle  s’abaiffe 
& s’éleue  toujours  plus  qu’ailleurs  par  le 
niouuement  du  globe.  ; 

3.  Qu’vne  mefme  mare'e  arriue  toujours 
en  mefme  temps  par  tout  lemonde  dans  les 
mers  Oceanes  &.  Mediterranées  ; que  dans 
celles  qui  s’étendent  vers  l’vn  & vers  l’autre 
pôle  àtrauers  de  là  ligne,  les  eaux  croilTenc 
touiours  autant  & aufli  longuement  d’vn 
cofté  de  la  mefme  ligne  , comme  elles  dé- 
croifsent  de  l’autre  fous  ’ pareils  degrez  de 
latitude  : que  quand  il  eft  haute-mer  par 
deçà , il  eft  en  mefme  temps  bafse-mer  par- 
tie-là, Sd  vice  ver  fa  ,•  & que  tout  cela  vient  de 
ce  que  la  fuperhciedela  terre  au  fond  delà 
mer , deuient  en  mefme  temps  penchante 
par  tout  le  monde , vers  Tvn  ou  l’autre  pôle, 
par  le  mefme  raouuement  du  globe , comme 
ccllede  voftre  vafe,  par  le  raouuement  que 
vous  luy  donnez. 

4.  Que  la  médiocrité  du  flux  & reflux 
des  mers  Mediterranées,p>rocede  de  celle  de 
leurs  canaux  : ôç  que  la  raifon  pourquoy  il 

M iiij 
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ne  paroift  prcfque  point  en  icelles  ny  en  plu- 
iîeurs  endroits  des  mers  Oceanes  prés  des 
tropiques , fi  ce  n’eft  pendant  quelques  iours 
apres  la  nouuelle  & la  pleine  lune  j eft  par- 
ce que  c eft  toujours  dans  ces  deux  temps-là, 
qu’arriuent  les  plus  grands  mouuemens  de  la 
terre  , & confequemment  les  plus  fortes  & 
plus  inondantes  marées. 

Qu’ordinairement  en  aucun  endroit 
des  mers  Oceanes,  les  eaux  ne  croiflent  & 
décroiftent  en  ligne  perpendiculaire  qu’au- 
tant  que  la  terre  s’y  abaifle  & s’y  éleue:  & 
que  quoy  qu’elles  croilfent  & decroiftent  ef- 
feéliuement , comme  nous  voyons  -,  leur  fu- 
perficie  ne  s’abailfe  ny  ne  s’éleue  pourtant 
jamais  ; Comme  vous  verrez  par  vne  baie  de 
plomb  , ou  par  quelque  antre  chofe  fufpen- 
duë  au  bout  d’vn  filet  fur  voftre  vafe,  & tou- 
chante à la  fupcrficie  des  eaux  du  dedans. 

Enfin  fi  vous  adjouftez  à la  régularité  lo- 
cale du  mouueraent  du  vafe  hydrographi- 
que , la  régularité  temporelle  ou  de  dure<^ 
du  mefmc  mouuement  & de  fon  repos  en 
chacun  de  fes  poinéfs  de  reflexion  j vous  ver- 
rez au(fi  que  les  marées  arriueront  toujours 
i’vne  plus  tard  que  l’autre,  d’aufli  long  temps 
que  vous  ferez  durer  le  repos  du  vafe  en  cha- 
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cun  de  fes  poincts  de  réflexion, qui  vous  font 
marquez  tant  par  la  ligne  metoyenne  que 
par  les  14.  d’vn  cofté  &:  les  15.  de  l’autre 
fus- mentionnées  : & qu’eii  effet  toutes  vos 
mers  Oceanes  & Meditetranées  n’auront 
point  d’autre  mouuement  naturel , ny  d’au- 
tre régularité  locale  & temporelle,  que  cel- 
le qu’elles  receuront  du  mouuement  & de  la 
régularité  locale  & temporelle  que  vous 
donnerez  au  vafe  qui  les  contient. 

Que  fi  vous  voulez  voir  auflî  en  mefme 
temps  le  flux  & reflux  de  toutes  les  mers 
côtenuës  dans  l’autre  Hemifphercjil  ne  faut 
qü  en  faire  vn  vafe  comme  le  precedent , & 
les  joindre  tous  deux  enfemble  fur  vn  mef- 
me ailïîeu  ; en  forte  qu’ils  ne  fe  puiffent  mou- 
uoirquepar  vn  raelme mouuement. 

Et  pour  voir  encore  au  naturel  le  flux  & 
reflux  du  regorgement  de  la  mer  dans  la  ri- 
uierc  de  Seine , ou  dans  telle  autre  que  l’on 
voudra  j il  faudroit  que  le  yafe  hydregtaphi- 
que  fuft  beaucoup  plus  grand  qne  celuy 
dont  ie  viens  de  parler;  que  le  canal  de  la 
riuierc  feuft  creufé  à la  proportion  requife; 
& que  pour  1 empefcher  de  tarir , il  y euft  vri 
petit  réceptacle  plein  d’eau  quiluy  feruiftde 
tour  ce. 
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Aa  refte  il  y a cette  différence  entre  le 
mouuement  régulier  du  globe  terreftre,  & 
celuy  de  noftrevafe  hydrographique-,  que  le 
globe  terreftre  fe  meut  direblement  & en  ba- 
lancier perpendiculaire  le  long  de  fon  axe , à 
caufe  que  fa  fuperfîcie  enuironne  de  toutes 
parts  le  centre  du  monde , & qu’elle  1 a pour 
centre  interne  de  grauité  : & noftre  vafe  au 
contraire  ne  fe  meut  qu’indirebtement  & en 
balancier  horifontal  ^ à caufe  qu’il  ne  peut 
pas  enuironner  le  mefme  centre  de  tous  co- 
tez, ny  l’auoir  pour  centre  interne  degra- 


. ri. 

Eftant  certain  neantmoins  que  ü i on  pou- 
uoit  approcher  du  centre  du  monde  j au  lieu 
d’vn  vafe  en  planifphere  comme  le  précé- 
dant, on  en  pourroit  faire  vn  en  globe  par- 
fait & en  petit  ou  grand  volume , lequel  con- 
tiendroit  l’eau  de  tous  collez  naturellement  j 
& reprefenteroit  parfaitement  & au  naturel, 
lion  feulement  le  flux  & reflux  de  toutes  les 
mers.,  mais  aulfl  le  mouuement  régulier  & 
de  libration  de  la  terre, 

Lequel  eft  pourtant  affez  bien  reprefenté 
en  noftre  vafe , par  le  mouuement  des  deux 
lignes  perpendiculaires  *.  chacune  defquelles 
fe  meut  en  effet  diredlement  de  haut  en  bas 
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& de  bas  en  haut , & marque  par  fa  ligne 
metoyenne  le  centre  du  monde , entant 
qu’il  eft  le  poind  metoyen  de  reflexion  du 
centre  de  quantité  de  la  terre  j & par  fes  1 5 . 
ligues  d’vn  cofté&  14.  de  l’autre , les  diuers 
endroits  où  fe  trouuent  le  long  de  l’axe  du 
monde,  les  deux  poinélç  extrêmes  de  refle- 
xion du  mefme  centre  de  quantité  de  la  ter- 
re, pendant  l’accroiflement  & le  décroifle- 
ment  de  fon  mouuement  direét  & de  libra- 
tion? 


. 'H! 
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TROISIESME  PARTIE, 


de  la  cavse  esloignee 

du  Flux  & Reflux  de  la  Mer, 


?’A  Y dit  au  commencement  de  ce 
; Traite , i.  que  la  pefanteur  & la  flui- 

I dité  de  l’eau  font  la  caufe  interne  & 

naturelle  du  Flux  & Reflux  de  la  mer  -,  & ie 
i’ay  prouué  dans  la  première  Partie. 

2.  Que  le  mouuement  régulier  & de  libra- 
tion du  globe,terreftre  en  eft  la  caufe  pro- 
chaine ; & ie  i’ay  démontré  dans  la  fécondé. 

3.  Qi^e  la  caufe  vniuerfelle  qui  fait  mou- 
uoir  régulièrement  tous  les  planètes  du 
Nord  au  Sud  & du  Sud  au  Nord  entre  les 
deux  tropiques , en  eft  l’éloigtiée  & la  prin- 
cipale. Et  c’efi;  ce  qui  merefte\naintcnant 
à montrer  dans  cette troifiéme  Partie,  par 
les  merueilleufes  conformitez  qui  fe  trou- 
uent  entre  le  mouuement  de  la  terre  & ceux 
des  planètes , comme  entre  dift'erens  eflets 
d’vne  paelme  caufe. 


CHAPITRE  I. 

\ 

U conformité  generale  entre  le  mouue- 
ment  de  la  terre^  ^ ceux  des  flanetes, 

La  plus  grande  & plus  generale  confor- 
mité que  ie  trouue  entre  Je  mouuemenc 
leguJierdela  terre  & ceux  des  planètes , eft 
^ue  tout  ainfi  que  les  planètes  fe  meuuent 
tous  régulièrement  du  Nord  au  Sud  & du 
Sud  au  Nord  entre  les  deux  tropiques  oui 
font  leurs  points  de  reflexion  -,  de  mefme  la 
terre  le  meut  régulièrement  du  Nord  au  Sud 
& du  Sud  au  Nord  entre  fes  deux  points 
extrêmes  de  reflexion. 

Toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  en  pre- 
mier lieu  que  le  mouuement  de  la  terre  fe 
:aittouiours  direéiement  le  longdei’axedu 
celuy  de  chaque  planete  ne  fe  fait 
ju  indireaement  & en  tournant  dans  le  Ciel 
:omme  dans  vne.vis,  autour  du  mefme  axe. 

Secondement , que  la  terre  ne  met  Jamais 
511c  12.  heures  & 2 4. minutes  pour  aller  & 
fenir  vne  fois  de  Tyn  à l’autre  de  fes  deux 
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poinâis  de  réflexion  > à ce  compris  les  x 2.  mi- 
nutes qu’elle  demeure  en  repos  en  chacun 
d’iceux.Etla  Lune  au  contraire  met  toujours 
30.  jours  pour  aller  & venir  vne  fois, de  l’vn  à 
l’autre  de  fes  deux  poinâs  de  reflexion  jle  So- 
leil 12.  mois-, 84  Saturne  30.  ans^àcecopris 
les  24.  heures  qu’ils  font  chacun  fur  l’vn  & 
fur  l’autre  tropique  fans  fe  mouuoirny  vers, 
le  Sud  ny  vers  le  Nord. 

D’où  s’enfuit  cette  troifiéme  différence, 
que  quand  Saturne  fait  vne  fois  l’aller  & ve- 
nir de  l’vn  à l’autre  de  fes  deux  poinds  de 
reflexion  j le  Soleil  le  fait  3°*  fois  j la  Lune 
3éo  i & la  terre  20880,  qui  font  faire  à la 
mer  20880.  flux  & autant  de  reflux.  Qui 
font  en  tout  417  éi  o.marees  dans  30.  ans. 

Or  toutes-ces  trois  différences  de  figure,. 
de  durée,  & de  nombre , qui  fe  rencontrent 
entre  le  mouuement  de  la  terre  & ceux  des 
planètes , ne  font  pas  moins  vne  preuue  dej 
l’idemtité  de  leur  caufe , que  leurs  confor-l 
mitez. 

Car  comme  nous  voyons  qu’en  vne  ma-^ 
chine  compoféc  de  plufieurs  roues  de  multi-l 

piication,  les  vnesfeineuuentd’vne façon  &1 

les  autres  d’vne  autre  j les  vnes  mettent  plus  j 
de  temps  à tourner  Ôc  font  moins  de  tours,  • 
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& les  autres  en  mettent  moins  & font  plus 
ae  tours  ^ queneantmoins  elles  n’ont  toutes 
qn  vne  feule  & première  caufe  motrice  .qui 
eit  ia  main  ou  le  contrepoids  qui  donne  le 
pi  etnier  mounement  ; & qu’en  effet  tous  leurs 
. mouuemcns  ne  different  en  figure , en  durée 
& en  nombre  dans  leur  fubordination , qu’à 
railon  feulement  du  lieu  que  chaque  roue 
y occupe , & de  la  fin  pour  laquelle  elle  s’y 
meut  : de  mefme  nous  pouuons  dire  & tenir 
pour  certain, 


I.  Wen  cette  grande  machine  de  f Vni- 
uers  le  hrmanaent , les  planètes  & le  globe 
terreffre,  qui  en  font  les  maiflreffes  pièces, 

ont  tous  vne  feule  & première  caufe  motrice 
naturelle* 


2.  Q^e  cette  première  caufe  ne  fait  mou- 
uoir  le  firmament  & les  planètes  indireefe- 
ment  vers  le  Sud  & puis  vers  le  Nord  com- 
me vue  vis  , qu’à  caufe  qu’ils  font  à la  cir. 
conférence  de  la  machine , 6c  que  c’eft  le  feul 
genre  de  mouuement  par  lequel  ils,puiffent 
diftribuer  leur  lumière  & leurs  infiuences 
par  toute  la  terre  , & y caufer  par  ce  moyen 
U vicifïîtudc  des  lours  & des  nuids , des  fai- 
ons  Sc  des  années  ; ôc  confequemment  celle 
e la  génération  ôc  corruption  de  tous  les 
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Hiixtes , qui  eft  la  lin  principale  de  tous  leurs 
niouuemens. 

g.  Qu’au  contraire  cette  première  caule 
motrice  ne  fait  mouuoir  le  glooeterreftre  di- 

reâ:emétduNordauSud&  duSudauNord 

le  long  de  l’axe  du  mondejque  parce  qu’il  eft 
au  centre, & que  c’eft  le  feul  genre  de  mouue- 
ment  par  lequel  fes  deux  demy-^lobes  que  la 
ligne  équinoxiale  fepare , y puilîent  deuenir 
àlternatiuement  plus  bas  l’vn  que  l’autre  & 
caufer  par  ce  moyen  à la  mer  fon  flux  & re- 
flux, qui  eft  la  fin  pour  laquelle  ce  globe  eft 
meu. 

4.  Qu’enfin  cette  mefme  caufe  motrice 
ne  meut  le  globe  terreftre  du  Nord  au  Sud  & 
du  Sud  au  Nord  plus  fouuent  que  la  Lune, 
ny  la  Lune  plus  fouuent  que  le  Soleil , ny  le 
Soleil  plus  fouuent  que  Saturne,  ny  Saturne 
plus  fouuent  que  les  fignes  du  firmament, 

( qui  ne  fçauroient  acheuer  leur  reuolution 
& aller  & venir  vne  foisdel’vn  à l’autre  de 
leurs  poindts  de  reflexion  que  dans  géooo* 
années  ) qu’à  caufe  de  leur  fubordination  Sc 
de  l’inégalité  de  la  largeur  de  la  Zone  tor- 
ride. 

Cartons  les  planètes  eftant  fubordonnez  ; 
Sc  placez  les  vns  fous  les  autres  dans  cette 

Zone 
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Zone  là  entre  les  lignes  du  Zodiaque  qui 
lont  au  firmament , & le  globe  terrettre  qui 
elt  au  centre  du  monde.  Et  tout  le  mouue 
ment  qui  les  porte  du  Nord  au  Sud  & du  Sud 
au  Nord  , ne  le  faifatrt  que  dans  la  lârgeuc 

ÿ ^ ( laquelle  va  toujours  en 

fe  retreffilTanp  depuis  les  deux  tropiques  au 
firmament,  lufqu'au  centre  du  monde  où  elle 
finit  & le  termine  tout  autour  en  anele 
ajgu  ) il  faut  par  nccèffité  que  les  inferieurs 
muitipliènt  toûiours  d’autant  plus  leurs  re- 
uoJutions  que  moins  ils  ont  d’efpace  pour  fè 
mouuoi^r  5 & qu’üs  reçoiuenttous  d’vnemef- 
me  caule,  quoy  que  diuerfement  par  diuers 
moyens  Ôe  pourdiuerfes  fins,  cettecommu- 
ne  inclina'tion  qui  les  fait  tous  mouuoir  du 
Nord  au  Sud  & du  Sud  au  Nord. 

Et  véritablement  on  peut  dirè  que  la  ver- 
tu  merueilleufe  de  l’Ayman , laquelle  l’in- 
cime  fi  fortement  vers  les  pôles  du  monde, 
ft  vn  effet  de  cette  mefme  caufe  vniucrfel- 
Je  i & qu  elle  appuyé  autant  mon  opinion 
touchant  le  mouuement  de  la  terre,  com- 
mee  le  aetruit  celle  de  Copernic.  Le  R.  p. 
Crai^-Amy  de  la  Côpagniedelefus  n’ayant 

n effet  compofé  ce  beau  liure  intitulé, 

demonjtratiû  mmobilitatis  îeru  petit  a ex  vir<^ 

N 
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me  magneticA , qae  pour  montrer  coinme  U 
fait  très  dodement  contre  le  mefme  Coper- 
nic, que  la  terre  n a point  de  mouuement  cir- 
culaire: ainfi  qu'il  le  déclaré  d abord  au  com- 
mencement de  fon  liure  par  ce  {yllogifme 
qu’il  y propofe  pour  méthode  & pour  fon- 
dement de  tout  Ion  difeours  : Nullum  corpiU 
habensvirtutem  mAgneticam  meuetur  circa  pô- 
les : Terra  habet  virtutem  magneticam  : £rgo 
mn  mouetur  circa  polos. 

Et  luy  mefme  a près  auoir  leu  & bien  exa- 
miné cet  Ouurage  que  ic  luy  auois  commu- 
niqué , ne  fit  pas  difficulté  de  me  dire , 
exprimer  en  peu  de  mots  le  iugement  qu  il 
en  faifoit , que  fi  le  flux  & reflux  de  la  mer 
eftoit  àfaire,  & que  Dieu  luy  endonnaft  la 
charge  , il  ne  le  feroit  point  autrenaent  que 
comme  ie  dis  qu’il  eft  fait* 


L»., 


CHAPITRE 

Ües  conformité^  particulières  entre  le  mou- 
uementde  la  terre  ^ celuy  du  Soleil 

GOmme  nous  ne  pouuons  connoiftre  Jes 
caules  naturelles  que  par  leurs  efFets- 
nous  ne  pouuons  aufli  iuger  de  leurs  confor! 
mitez  que  par  celles  de  leurs  mefmes  effets. 
J-  elt  pourquoy  les  œerueilleufes  conformi- 
tez  qui  le  rencontrent  entre  le  flux  & reflux 
es  eaux^de  la  mer  ( qui  eft  vn  effet  du  mou- 
uement  de  la  terre  ) & le  flux  & reflux  des 
rayons  du  Soleil  ( qui  eft  aufli  vn  effet  du 
mouuement  de  cet  aftre  ) nous  feront  clai- 
rement connoiftre  celles  qui  font  entre  ces 

«eux  mouuemens  qui  les  caufent. 

I*  CONFORMITE". 

Chacun  fçait  que  pendant  fix  mois  les 
rayons  du  Soleil  fluentinceffamment  fur  le 
globe  terreftre,  du  Sud  au  Nord  î & que  pen- 
ant  autres  fix  mois  ils  refluent  au  contraire 

JuNord.uSud.CelUdir<=quepe„da,« 

iix  i:oots , les  lours  qui  ne  font  autre  chofe 

N ij 
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que  les  rayons  du  Soleil , croiffcnt  toujours 

fur  le  demy-globe  Septentrional  au  deçà  de 
la  lic^ne , &:  décroiflent  en  mefrae  temps  fur 
le  demy  globe  méridional  au  delà  de  la  mef- 

meli^^ne:  & qu’au  contraire  ils  croiflenttoû- 

iours''pendant  autres  fix  mois  fur  le  Méri- 
dional , & décroiffent  en  mefme  temps  lur 
le  Septentrional. Ce  qui  ne  fe  fait  de  la  forte 
queparleaux&redux  des  mefmes  rayons 
du  Soleil  ; ny  ce  flux  & reflux  de  lumière, 
que  par  le  mouuement  qui  porte  tou  jours  le 
Soleil  dafls.fix  mois  d’vn  tropique  à l autre. 

Or  la  conformité  eft  euidente  en  ce  que 
nous  auons  prouué  dans  la  2.  Partie  , que 
pendant  fix  heures  la  mer  fluë  inceüamment 
fur  le  globe  tcrreftre,  du  Sud  au  Nord  *,^que 
pendant  autres  fix  heures  elle  reflue  du  Nord 
au  Sud  5 & que  cela  procédé  du  mouuement 
qui  porte  toujours  dans  fix  heures  le  melme 
globe  de  l’vn  à l’autre  de  Ces  poinéis  de  re- 
flexion. 

II.  CONFORMITE  . 

Lors  que  le  Soleil  eft  en  l’equinoxîal  (ce 
qui  arriue  toujours  deux  fois  dans  iz.mois)  ^ 
fes  rayons  fe  trouuét  également  partagez  lut 
la  terre,&  les  iours  & les  nuiëts  égales  au  de- 
là & au  deçà  de  la  ligne  par  tout  le  monde. 
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^ Et  lorj  que  le  centre  de  quantité  du  gio- 
be  terreftre  elt  au  centre  de  monde  ( ce  qui 
^rnue  toujours  deux  tois  dans  12.  heurel  ) 
Jes  eaux  delà  mer  fe  trouvent  également 

croiffemens&decroiffemens  égaux  au  delà 
^ P"'" 

d 'J  dépaph^^tté  parlai,  fi, 

g ® ‘^“^hap.  8,dela  fecon4e;Partk^^^ 
ou  5,  l'<^Wffei}î.foû)Q(ir.s  de4 

OU  deça^qomme  il'PÔ  dit  j- n^ntmoms^ik 

ne  croiffent  n.y  déç  (oKs,  Ja 

aux  nui^!^*  ^ Pont  touiours.  ég^u^ 

î;;  le  çeotre  Je.sq.y^ntitéS^^ 

monde  J & que  par  ce  mo^^p  .J^s  e?«ÿ.fle  la 

^^déc  or,Qiiriuî 

ou  aecrpilTent  touiours delà: PU  deçà  çom^ 

ne.anîmoins  eilps  nç 
croilTent  ny  décroifTent  iamak  fous  [q^mefr 

tfouueni  toujours  daps.va 
rnefme  eftat  5 ainfi  qu’il  eft  pondant  p,r  la 
dcmonftration  des  deux  dernieres  figures 

N iij 
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du  mefme  Chapitre  8.  & par  le  témoignage 
des  Auteurs  qui  l’ont  écrit , & d’vne  infinité 
de  perfonnes  qui  ont  efté  aux  lues  Ôc  aux 
Colles  de  l’Afrique  & de  l’ Amérique  dans 

Ja  Zone  torride. 

IV.  COKrORMiTE. 

Comme  quand  il  eft  iour  fous  vn  pôle,  U 
eft  en  mefme  temps  nuiéf  fous  1 autre  jauni 
quand  il  ett  haute-mer  fous  l’vn  des  mclmes 
pôles , il  eft  en  mefme  temps  bafte-mer  tous 
rautre  : Comme  il  eft  éuident  parla  demnn- 
ftf  ation  des  deux  dernieres  figures  du  melme 
Chap.  8.  & par  le  témoignage  authentique 
des  Auteurs  nommez  dans  la  Préfacé -,  lel- 
quels  en  ont  tous  les  premiers  fait  l’obleru a- 
tioa  pat  le  mefme  moyen  dont  les  Pilotes  le 
feruent  journellement  pour  connoiftre  a 
duellè  heure  doit  arriuer  le  haute-mer  ou  le 
balfe-mer  dans  les  havres  & dans  les  embou- 
eheures  où  ils  veulent  entrer.  Et  parce  que 
êe  moyen  là  eft  aujourd’huy  connu  & pra- 
tiqué de  tous  les  Pilotes  de  l’Ocean , le  leur 
ïcnuoye  tous  ceux  qui  ne  le  fçaehant  point 
ne  voudroient  pas  croire  qu’on  puifle  con- 
noiftre, eftanten  vn  bout  du  monde, en  quel 
eftat  la  mer  eft  en  l’autre, 
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V.  Conformité'. 

Tout  sinfi  cjuc  les  iours  ctoiflent  toujours 
autant  dans  l’vn  des  deux  Hemifpheres  que 
la  ligne  équinoxiale  fepare , comme  ils  dé- 
croiiTent  dans  l'autre,  & toûiours  plus  fous 
les  parallelles  les  plus  proches  des  pôles. 

mefme  les  eaux  des  mers  Oceanes 
croiflent  toûiours  autant  dans  Tyndesmef- 
mes  Hemifpheres , comme  elles  décroilfent 
dans  l’autre , & toujours  plus  fous  les  paral- 
leJles  les  plus  proches  de  mefme  pôles  : com- 
me il  eft  démontré  par  les  deux  croiffans  op- 
polez  de  chacune  des  deux  dernieres  figures 
du  mefme  ch.  8 . & aueré  par  les  gens  ^e  mer. 

Car  m’eftant  informé  de  cela  d«s  la  pre- 
mière penfée  que  j’en  eus  à Bou'rdeaux , les 
1 Ilotes  aufquels  ie  m’y  adrelTay,  & dont  l’vn 
auoit  tait  3 o.  fois  le  voyage  des  mers  glacia- 
les  du  Nord ^ûu^la  pefche  de  la  Baleine,  me 
dirent  que,  deçüis  la  ligne  iufques  fous  le 
pôle  arétiquc  lès  Nauires  vont  toûiours  en 
montant/^  & JVn  d’entre  eux  ayant  fait  ce 
triangle  «contre  vne  muraille. 


■ ^*1 
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adjoufta  que  l’angle  A.  eftoit  fous  la  ligne, 
& la  bafe  B.  C-  fous  le  pôle  : que  le  cofte  A. 
B.  eftoit  la  fuperficie  des  eaux  lors  du  baflTe- 
raer,  & le  cofté  A.  C.  celle  des  niefmes  eaux 
lors  du  haute-mer. 

Ce  qui  me  fit  connoiftre  en  mefme  temps 
que  ma  penfée  eftoit  véritable , & que  ces 
bonnes  gens  n’auoient  aucune  intelligence 
du  centre  ny  du  globe  du  monde  : car  s’ils  en 
çuffent  eu  tant  foit  peu , ils  ne  m’eulfent  pas 
dit  que  les  nauires  montent  -,  & au  lieu  d’vn 
triangle  reailigne,  ils  en  eulTentfait  vn  çn 
demy-croilTant  comme  celuy-cy. 
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VI.  Conformité'. 

La  fixiéme  conformité  que  ie  remarque 
entre  le  mouuement  régulier  de  la  terre^& 
celuy  du  Soleil , eft  que  quand  ce  planète 
eil  en  Tvn  ou  en  l’autre  de  fes  deux  poinéts 
extrêmes  de  reflexion , qui  font  les  deux  tro. 
piques, il  y demeure  toûiours  2 4.  heures  fans 
lemouuoir  ny  vers  le  Nord  ny  vers  le  Sudj 
t^iioy  qu’il  tourne  toûiours  : & pendant  ce 

temps  làlciournecroiftny  décroift  en  part 
du  monde.,  ^ 

la  quand  la  terre  eft  en  l’vn  ou  en  l’autre 
de  fes  poinefs  de  reflexion  , & la  mer  par 
conlequent  aulTi  en  i’vn  ou  en  l’autre  des 
liens , qui  font  le  haute-mer  & le  balfe-mer  j 
elles  y demeurent  12.  minutes  d’heure  fans 
le  mouuoir  :,&  pendant  ce  temps-là  les  eaux 
de  la  mer  ne  fluent  ny  refluent,  & necroif- 
lent  ny  décroilfent  nulle  part  dans  fes  bor- 
nes;  Ainfi  que  i'ay  prouué  dans  le  Chap.  12. 
de  la  fécondé  Partie.  i 

VII.  Conformité'. 

• L expérience  fait  voir  que  comme  les 
loursdes  Equinoxes  font  plus  vniuerfels  que 
ceux  des  folftices,  & ceux  des  folftices  plus 
grands  qu  aucuns  des  autres  iours  de  l’an- 
nce  i de  mefme  les  marées  font  plus  grandes 
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aux  Equinoxes  qu’aux  folflices  j & aux  fol- 
Itices  qu’en  tout  autre  temps  de  l’anne'e. 

Mais  cette  derniere  conformité  nous  mar- 
que beaucoup  mieux  que  les  precedenteSj 
que  le  mouuement  de  la  terre  & celuy  de  la 
mer  par  confcquent,  dépendent  abfolument 
du  Soleil  -,  comme  nous  verrons  dans  le  der- 
nier Traité  ; où  ie  prouueray  que  les  rayons 
& la  chaleur  de  ce  prince  des  Âftres,font  le 
premier  principe  naturel  de  tous  les  mouue» 
mens  des  Cieux  & des  Elemens. 


CHAPITRE  III. 

Des  confirmkez,particul(eres  entre  le  mou- 
uement de  U terre  ^ celuy  de  lu  Lune* 

NOus  voyons  par  trois  conformitez  euî- 
dentes  , qite  comme  le  dernier  d’vn 
premier  ordre  elt  touiours  le  modèle  de  fes 
fuiuans , la  Lune  qui  eft  le  dernier  & lé  plus 
bas  des  planètes , ell  vne  caufe  fubalterne  du 
mouuement  régulier  de  la  terre , & confe- 
quemment  de  celuy  de  la  mer. 

Car  premièrement  comme  les  defaillan- 
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ces  de  la  Lune  n’arriuent  Jamais  que  quand 
elle  eft  en  con joncajô  auec  le  Soleil, & le  plus 
prés  de  luy  qu’elle  puiffe  eftre  -,  ny  fes  pléni- 
tudes , que  quand  elle  luy  eft  en  oppolition 
& le  plus  loin  quelle  en  puilTe  eftre  : aullî 
les  bafles-eaux  de  la  mer  a arriuent  jamais 
que  lors  que  le  centre  de  quantité  de  la  terre 
eft  en  conjonâion  auec  le  centre  du  mondé 
& qu’il  y demeure  immobile  pendant  12! 
minutes  d’heure,  comme  il  aeftédit  cy-def- 
lus  : ny  pareillement  les  chef-d’eaux  que  lors 
qu  il  eft  en  oppofition  aueclemefmeccntre 
du  monde , & en  fon  poinél  extrême  de  re- 
flexion du  cofte  du  Sud  , qui  en  eft  toujours 
le  plus  éloigné. 

^ Secondement, tout  ainfi  que  la  Lune  apres 
; eftre  trouuce  en  conjondion  auec  le  So- 
leil , s’éloigne  toujours  de  luy  pendant  les 
aremiers  14.  tours  & demy  quelle  fait  du 
fonde,  & que  de  cet  éloignement  procédé 
accroiflemerit  continuel  de  fa  lumière  iuf- 
ju  a fa  plénitude  : De  mefme  le  centre  de 
luantité  de  la  terre , apres  s’eftre  trouué  en 
mnjondion  auec  le  centre  du  monde,  s’éloi- 
pie  toujours  de  luy  pendât  les  premières  ià.  ^ 
ois  & demy  qu’il  va  & vient  del’vn  à l’au- 
re  de  fes  deux  poinéls  extrêmes  de  refle» 
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xion  : & de  là  vient  l’accroiffement  conti- 
nuel des  eaux  viueSjiurques  a leur  chef-d  eau. 
Et  au  contraire  tout  ainfi  c|ue  la  Lune, 
apres  s’eftre  trouuée  en  oppofition  auec  le 
Soleil , s’approche  toujours  de  luy  pendant 
■les autres  14.  tours  & demy  quelle  lait  du 
monde  V & que  de  cet  approchement  pro^- 
isicnt  le  déclin  continuel  d.e  Ta  lumière  iuf- 
qu’à  fa  défaillance  : auffi  le  centre  de  quanti-, 
té  de  la  terre , apres  s’eftre  trouué  en  oppofi- 
tion auec  le  centre  du  monde  , s approche 
toujours  de  luy  ; ou  pour  mieux  dire , s’en, 
éloigne  toujours  moins  de  part  & d autre  y. 
pendant  les  autres  14,  fois  & demy  qu  elle 
va  & vient  de  l’vn  à l’autre  de  fesdeux  poinéls 
çxtréme?  de  ; & de  là  procédé  le 

décroilTement  continuel  des  eaux-mort.es  ou  : 
du  mort-eau  iufqu’à  leurs  ba0es-eau?r  ; ainû  | 
& pour  les  raifons  que  i’ay  déjà  dit  au  chap. 

de  la  2.  Partie.  ^ ^ j 

. Toiue  la  différence  qu’il  y a , c’eft  que  la  | 
Lune  met  toujours.  15.  iours  pour  arruier  à 1 
fon  poina  d’oppofition,  & autant  pour  re-| 
tourner  à fon  poina  de  conjonaion  . ix  leij 
ccntrç  dé  quantité  de  terre  n en  met  i^- 

mais  que  fept&  demy  pour  paruenir  à fon 
poina  extrême  d’oppofition , & autant  pour 
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fe  remettre  en  conjonâion  auec  le  centre  du 
monde. 

Et  c eft  pour  cek  que  nous  voyons  que 
U mer  fait  touiours  deux  fois  fa  reuolution 
dans  Je  mefme  temps  que  la  Lune  fait  feule- 
ment vnc  fois  la  fienne.  Mais  les  raifons  de 
cette  ÿfference  font  celles-  là  mefme  que  i a y 
cy-delfus  donne  de  la  multiplication  des 
mouueraens  des  planètes  inferieurs  & des  fu- 
pe  rieur  s. 

Et  en  troifiéme  lieu , nous  remarquons  en. 
core  cette  autre  raerueilleufe  conformité  en- 
tre  Je  raouuement  de  la  terre  & celuy  de  la 
Lun^i.  Que  la  terre  ne  part  iamais  de  fon 
poina  de  reflexion  Méridional , ny  la  mer  d u 
lien  Septentrional,  qu’au  mefme  moment 
pe  a Lune  arriue  en  l’vne  ou  en  l’autre 

neridkn  de  fon  premier 

Jamais  de  fon 

»oin(a  de  reflexion  Septentrional , ny  la  mer 
U fien  Méridional,  que  dans  le  mefme  in- 
ant  que  la  Luru^ arriue  en  l’vne  oueiil’au- 
oppofées  de  fon  premier 

De  forte  que  comme  le  mouiiement  de  la 
-une  retarde  touiours  de  48.  minutes  d’heu- 
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to6  DüVkxi^KeflHxdelaMer, 
le  à chaque  tour  quelle  fait  du  monde , & 
ne  reuient  iamai'S  a la  mefme  heure  fur  au- 
cune des  deux  parties  du  mefme  méridien  & 
du  mefme  horifon , fi  ce  n eft  de  30.  en  30. 
jours  ; aufiî  le  mouuementdela  terre  & ce- 
luy  de  la  mer  retardent  toûiours  de  48.  mi- 
nutes d’heure  ; & les  marées  n’arriuent  ia- 
mais  à la  mefme  heure  fous  vn  mefme  mé- 
ridien , fl  ce  nea  de  30.cn  3o.iours,  pour 
les  raifons  que  i’ay  touchées  dans  le  châp» 
12.  de  la  2.  Partie  -,  & iefquelles  il  faut  icy 
plus  amplement  déclarer. 


CHAPITRE  IV. 


êji  le  preMier  fïienàien  ndtuïel  du 
mode  AUi  ve^Avd  de  Ia  Lune  des  WAvees*  ^ 


Pour  lefçauoir  Î1  faut  remarquer  que  le 
mouuement  de  la  mer  en  confequence 
ce  ccluy  de  la  terre , a deux  fortes  de  reuo^| 
Jutions  differentes  j l’vne  de  lieu  j 1 autre  de 


temps.  • „ 1 ’s 

l’appelle  reuolution  de  lieu , celle  que  la> 

mer  fait  toûiours  dans  15.  iours  par  l accroif- 
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fement  local  de  fes  eaux-viuis , & par  ledc^ 
crcfeent  auffi  local  de  fes  eaux-mortes 
iefquels  durent  toûiours  chacun  fept  jours 
& demy , & font  fes  deux  premières  œnfoî 
mjtez  auec  la  Lune.  Et  l’appelle  reuolution 

«mais 

feiour&V'^’  de 

de  fi  V ? qu’elle  fait  toûiours 

de  fix  en  fix  heures  en  chacun  de  fes  deux 
pomâs  extremes  de  reflexion  : & de  15.  en 

xion""!!"' ’ ft"i  metoyen  de  refle- 

xion,  qui  eft  le  centre  du  monde.  Et  cette  fe 

conde  reuolution  fait  fa  troiliéme  & plus  ia' 
tme  eonlormité  auec  la  Lune. 

rel  du 

la  Lune  & deV  f " ''d'®?'''  ">““«ntent  de 

celuvenîao  ^ ®lamer,n’eftautreque 

Se  Hem  r'L  ' 7 

ionrs  Lune  fe  retrouue  toû- 

wurs  de  30.  en  30.  tours  à la  niefme  heure 

a tantT.  ° “.'*^“'5”  ■''«muten. 

ieii  reuoltitions  de 

KU  qu  elle  fa.t  touiours  dans  30.  iours  3 que 
a reuolutton  de  temps  qu’elle  fai,  auffi  toû. 

oürs  le  t'io  fi Etc’eftroû. 
ours  le  troiheme  tour  de  chaque  âge  de  la 

-une  exclulmement , Sc  au  mefme  montent 
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que  la  mer  commence  ce  iour  là  le  premier 
reftux  des  eaux- viues, apres  le  baffes-eaux  ou 
dernier  haute-mer  des  eaux-mortes  ou  mort- 

Secondement  ie  dis  que  ccft  encore  ce 
mefme  méridien , auquel  dans  noftreHemif- 
phere  la  Lune  acheue  & recommence  aufli 
toûiours  fon  iour  lunaire  où  tour  du  monde^ 
pendant  lequel  la  terre  & la  mer  vont  & 
viennent  deux  fois  chacune  de  1 vn  a 1 autre 
de  leurs  poindàs  de  reflexion  ; auec  tant  de 
jufteffe  & de  conformité  qu  on  peut  dire  i 
que  leurs  mouuemens  quoy  que  contraires 
entre  eux  & differens  de  celuy  de  la  Lune  ^ 
luy  font  neantraoins  autant  concurrens  & 
contemporains,  comme  les  batemens  des  ar- 
teres  le  font  entre  eux  & auec  celuy  du  cœur 

dans  le  corps  humain^ 

Car  I.  à mefure  que  la  Lune  commence 
fon  tour  en  la  i.  partie  de  ce  méridien  , la 
terre  part  de  fon  poinét  de  reflexion  Men- 
dional  & la  mer  du  fien  Septentrional  j & 
fe  meuuent  pendant  fix  heures , chacune  ' 

' fon  poinét  oppoféi&y  eftantparuenuëselles. 

y (iemeurêt  immobiles  la.minutes  : Pendant^ 
Itfquelles  il  cft  baffe-  mer  en  l’Occan  au  deça| 
de  la  ligne,  & haute-mer  au  delà.  . 
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2.  Au  bout  de  ces  ^.heures  & i z.minutes, 
ia  Lune  arnue  en  Ja  i.  partie  du  premier  ho* 
nfon  vers  Occident  à noftre  egard  • & en 
mefmc  temps  là  terre  part  de  fon  poind  Se 
ptentrional,&  la  mer  du  fien  Méridional  • & 
cftant  arnuees  au  bout  d’autres  fix  heures 
en  leurs  points  oppofez  , elles  y arreftent 
^ulli  12.  minutes  ; pendant  lefquelles  il  eft 

de  la  li- 
gne J & bafle-mer  par  tout  au  delà- 

5.  Quand  apres  ces  autres  fix  heures  & 12." 
minutes,  la  Lune  arriue  en  la  2.  partie  du 
mefme  mendien  dans  l’autre  Hemifpherei 
la  terre  part  d’abord  de  fon  poinû  merldio! 
^ y OC  h mer  du  fien  Septentrional  i & fe 
meuuent  comme  auparauant  pendant  fix 
heures  • au  bout  defquelles  elles  fe  retrou, 
ueiit  en  leurs  points  oppofeZ’j  & y demeu- 
rent  immobiles  12.  minutes  r pendant  lef. 
quelles  il  eft  pour  la.feconde  fois  baffe-mec 
au  deçà  de  la  ligne,  & hauté-mer  au  delà  • 

4-  Apres  tout  ce  temps-là  ^ la  Lune  qui 
arrefte  ïamais,  arriuànt  en  la  2.  partie  de 
on  on  du  cofte  d’Orient  à noftre  égard  i 
la  terre  part  incontinent  de  fon  poind  Se- 
ptentrional , & la  mer  du  fien  Méridional  ; 
oc  toutes  deux  eftant  arriuées  dans  fix  heu- 

O 
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res  en  leurs  poin6ts  oppofez  , s’y  arreftent 
12. minutes:  pendant  lelquellesileftpourla 
fécondé  fois  haute-mer  au  deçà  delà  ligne 
par  tout  le  monde,  & balfe-raer  au  delà. 

Et  à la  fin  de  ces  X 2 . minutes,  qui  elt  au  It 
la  fin  des  24.  heures  & 48.  minutes  que  la 
Lune  met  toujours  à faire  fon  tour  ‘,elle  le 
retrouue  en  la  première  partie  du  meri  len 
où  elle  i’auoit  commencé  ; & où  elle  le  re- 
commence toujours  en  1 acheuant  comme 
ne  faifant  que  paflfer.  Continuant  inceuam- 
ment  de  la  forte  auec  la  mer  & la  terre  dans 
la  raefme  jufteffe  de  mouuement  & de  re- 


tardement. 

Suc  quoy  ie  diray  en  paffant  que  ce  retar- 
dement journalier  de  la  Lune, lequel  eft 
jours  de  48.  minutes  d’heure  -,  ne  procédé 
pas  à mon  aduis,  de  ce  qu’elle  rétrogradé, 
comme  difent  les  Aftronomes  ; maisleule- 
ment  de  ce  que  fon  mouuement  circulairCj 
qui  eft  plus  lent  qu’aucun  de  ceux  des  autres 
planètes , eft^nt  par  nous  meluré  fur  celuy 
du  Soleil  ( qui  eft  la  mefure  vniuerfelle  de 
tous  les  autres , & de  la  durée  de  toutes  cho- 
fes  par  la  üenne  propre  diuilce  en  24.  heu- 
res  ou  parties  égales,  & chaque  heure  en  do. 
minutes  ) il  fe  trouue  neeeffaheraent  que  le 


_ Troijïe'me  Partie.  Chapitre  IK 
Soleil  apres  s’eftre  rencontré  auec  elle  aù 
poma  de  leur  conionétion,  & y “ 

deux  en  mefrae  temps  commencé  leur  cour 

fu^ell'.  geigne  toûiours 

^ur  elle  4 8.  minutes  de  temps  & 1 3 . diçenez 
defpace  : que  quand  il  fait  30.  fois 

du  monde , elle  ne  le  fait  iamais  que 

reg?éfur^ceiT^*^d^^l  mouuement: 

S i r iamai, 

3.1a  mefme  heure  fous  vn  mèfmemeridieL 

quede30.cn  so.iours.  commeray  dé%  di^ 

Or  la  raifon  pourquoy  ie  dis  que  le  urel 

mier  méridien  au  regard  de  la  Lune  & de  la 

temosv/V^^^^  les  rcuolutions  de 
temps  6.  de  lieu  que  la  terre  la  mer  font 

enfemole,  eftant  naturelles  & parfaitement 
teglees  a celles  que  la  Lune  acheue  & re- 
commence touiours  en  ce  mefmeancridien  j 
ti  faut  necelTairement  que  la  terre  & la  mer 
yent  cpmmencé  leur  mouuém'ent  & leurs 

mftantquela  Lunecorhmehça  auffi  lesfien- 

12  en  commencé  les  hen- 

iche^,^  t «eridien , auquel  elle  les 

icheue  Ôc  recommence  toûiours  du  depuis. 

Attendu  que  c'en  le  propre  de  coure  reui 

O ij  ' 


^u'Fkx^(^cAHPart.ChafAÿ'. 
lation  périodique  , de  commencer  où  elîc 
4loit  finir , & de  finir  toûiours  ou  elle  recom- 

: ï Ceux  qui  voudront  obferuer  précifement 
a#*Jî^rd  de  l’Ocean  le  commencement  du 
& prendre  en  mefme  temps  le  heu  de 
dans  le  Zodiaque  , pourront  nous 
apprendre  âù  vray  le  lieu  de  ce  tneruhen 
dSs' le  -Giel  8d  fur  la  terre  j & confequem- 
jnéfit  célffy"de Ton  horifon,  par  la  diftance  de 
degreïde  t.ongitude. 

,07a  ^ ""a,  - ' ■ ^ ' 
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SE  fecret  eft  Ci  important  à la  nauîga- 
tion,  la  nauigation  au  commerce,  & 
le^  commerce  à l’homme  pour  qui 
Dieu  a fait  toutes  chofes  ^ qucpar  cette  raî- 
ion  là  feulement  on  a toûiours  creu  qu’il  eft 
dans  la  nature , & qu’on  l’y  peut  déçouurir 
aum  bien  comme  on  y a découuert  celuy  de 
la  bouffole  & des  latitudes. 

Tous  les  Spuans  qui  en  ont  fait  la  re- 
cherche par  1 étude  de  l’ Aftronomie,  ont  toû- 
iours  bien  iugé  qu’il  eft  caché  dans  Je  cours 
des  Aftres  que  le  Soleil  ,1a  Lune  & les 
Eftoiles  le  forment,  & marquent  naturelle- 
ment les  Longitudes  par  leurs  differentes  re- 
uolutions  ; mais  ils  n’ont  encore  pii  décou- 
urir  comment  cela  fe  fait  dans  le  Ciel,ny  par 
quels  moyens  les  hommes  le  peuuent  con- 
noiftre  infailliblement  fur  la  mer  & fur  la 


terre. 


Et  neantmoins  les  trois  que  i’en  donne  icy 
• O iii 


ti4  Le  fecret  dés  Longitudes, 
tous  Mathématiques , font  Ü aifez  en  leur 
théorie  & en  leur  pratique,  qu’on  s’eftonnera 
bien  pluftoft  que  tant  de  fçauans  Aftrono- 
rnesnelesayent  pûtrouuer  pendant  tant  de 
Siècles,  que  non  pas  que  ie  les  aye  mainte- 
nant découuerts  fans  Aftronomie,  par  mes 
feules  méditations. 


premier,  moyen. 

Qmnoiflve  les  Longitudes  iiu  Soleil  gar 
les  mArées- 

THEORIE. 

C’Eft  vne  vérité  peu  connué,mais  pour- 
tant bien  prouuée  cy-defiu's  par  la  de- 
monllration  du  Chap.  6.  de  la  fécondé  Par- 
tie j que  par  le  mouuement  régulier  de  la 
terre,  la  mer  fe  meut  tout  à la  fois  par  tout  le 
monde  j en  forte  qu’vne  mefme  marée  arri- 
uc  par  tout  en  mefme  temps  dans  les  bornes 
de  rOcean  , comme  i’ay  déjà  dit  plufieurs 
fois , & comme  l’experience  a fait  voir  aux 
:^utcurs  nommez  dans  la  Préfacé  \ lelqueb 


Premier  moyen. 

aflcufcnt  auoir  obferué  que  quand  il  ell 
Iiaute-mer  fous  vn  pôle  , il  eit  eu  mefœe 
temps  bafle-met  fous  l’autre. 

Et  bien  que  la  mefme  marée  qui  arriue 
par  exemple,  à midy  aux  Coftes  Occidenta- 
les de  France, arriue  à my-nuid  à leurs  Anti- 
podes , à fix  heures  du  foir  à leur  Orient,  & à 
lîx  du  matin  à leur  Occident  ; cela  n’empcf- 
che  pas  neantmoins  que  cette  arriuée  ne  fe 
falTe  tout  en  vn  inftant  en  tous  ces  quatre 
lieux  oppofez , auffi  bien  qu’en  tous  les  au- 
très  ou  les  mers  Oceanes  s’étendent  au  delà 
& au  deçà  de  la  ligne  tout  autour  du  globe: 
au  contraire  c’en  eft  vne  preuue  infaillible, 
larce  que  n’eftant  iamais  midy  en  aucun 
lieu , qu  il  ne  foit  en  mefme  temps  my-nuiét 
a les  Antipodes  , lîx  heures  du  foir  à fort 
Orient , lîx  du  matin  à fon  Occident  j & en 
vn  mot  toutes  les  autres  heures  du  iour  & de 
la  nuid  tout  autour  du  mefme  globe  ^ il  eft 
irnpoffible  que  ce  qui  fe  fait  à ces  heures  là 
dans  ces  diuers  lieux , ne  s’y  fafte  par  tout  en 
mefme  temps  & tout  à la  fois, 

De  plus , c’eft  encore  vne  vérité  très  cer- 
taine que  puifque  les  marées , c’eft  à dire  le 
flux  & le  reflux  , font  tellement  reglez  au 
cours  de  la  Lune , qu’ils  retardent  touiou;-? 

O iiij 


il  6 Le  (ecret  des  Longitudes, 
de  12.  minutes  chacun,  & n’arriuent  jamais 
precifément  à la  mefme  heure  fous  vn  mef- 
me  méridien , fi  ce  n’eft  de  30.  en  50.  iours; 
ainfi  & pour  les  raifons  que  i’ay  deia  dit  cy- 
deflfus  •,  il  faut  neceflairemcnt  que  lors  que  le 
flux  ou  le  reflux  arriue , à quelque  iour  que 
ce  foit  de  l’âge  de  la  Lune  , le  Soleil  fe  re- 
trouue  au  mefme  méridien , & confcquem- 
raent  au  mefme  degré  de  Longitude  auquel 
jl  s’eftoit  trouué  30.  iours  auparauant,  lors 
que  le  flux  ou  le  reflux  eftoit  arriué  à pareil 
jour  de  l’âge  precedent  de  la  Lune.  Autre- 
ineot  il  feroit  impoffible  que  1 vn  ny  1 autre 
arriuaft  jamais  à la  mefme  heure  en  vn  mef- 
mc  lieu  : attendu  que  c’efl:  le  Soleil  qui  mar- 
que les  heures , & qu’il  n’eft  jamais  en  vn 
mefme  lieu  la  mefme  heure  qu  il  y ettoit  le 
iour  precedent , fi  ce  n’eft  feulement  lors  que 
le  Soleil  eftreuenu  au  mefme  méridien  & au 
mefme  degré  de  Longitude  auquel  il  eftoit 
34. heures  auparauant. 

Or  pour  fçauoir  vne  fois  pour  toutes , a 
quels  degréz  de  Longitude  fe  trouue  le  So- 
leil à chaque  fois  que  le  flux  ou  le  reflux  ar- 
ïiue  tant  au  delà  qu’au  deçà  de  la  ligne  par 
tout  le  monde,  pendant  les  30.  iours  de  l âge 
4e  la  Lune  j il  faut  premièrement  remarquer 


Premier  moyen.  üy 

que  la  longueur  circulaire  de  la  ligne  equi- 
xiale  fur  laquelle  on  compte  les  Longitudes 
eft  fenféc  dire  diuifée  en  3 do.  parties é^^ales 
qu’on  appelle  degrez  -,  dont  le  premier  Com- 
mence du  collé  d’Orient  au  méridien  qui 
pâlie  par  les  llles  fortunées  ; & le  dernier  y 
finit  du  collé  d’Occident  : & que  le  S.oleil 
qui  parcourt  toûiours  tous  ces  3 60.  degrez 
enfaifant  le  tour  du  monde  dans  2 4.heures, 
n’en  parcourt  iamais  plus  ny  moins  de  quin! 
2e  dans  vne  heure.  ^ 

Secondement  il  faut  auoirvn  Cadran  fo- 

Jaire  vniuerfel , grand  enuiron  d’vn  pied  en 
niametre,  diuifé  en  24.  heures,  & chaque 
heure  en  15.  parties  égales  , qui  vaudront 
chacune  vn  degré  de  Longitude.  Mais  dau- 
tant  que  les  Cadrans  ordinaires  qui  dépen- 
dent de  raigucüilleaymantée,  font  fuicts  à 
I erreur  de  fes  declinaifons  différentes,!!  faut 
Vier  du  Cadran  des  Cadrans  qui  en  eft  in- 
dépendant, & qui  eft  infaillible  & nouuelle- 
mcnt  inuenté  par  le  R. P.  Robinet  lefuite,  le- 
quel en  a donné  la  façon  & l’vfage  au  public 
par  fon  liure  intitulé.  Le  Cadran  des  Cadrans 
•vnmerfel,  imprimé  chez  Mathurin  Henault 
a Paris  l’an  164p. 

Aiiec-ce  Cadran , eftaqt  par  vn  temps  caL 


zi8  Le  fecret  des  Longitudes, 
me  & fcrain  fur  le  riuage  de  FOcean  en  vn 
lieu  connu  j où  le  flux  ne  fefalfe  point  par 
regorgement,  & à quelque  iour  de  1 âge  de 
la  Lune  que  ce  foit  -,  prenez  au  Soleil  l’heure 
precife  qu’il  fera  en  ce  lieu  là , au  mefme  in- 
llant  que  vous  y verrez  arriuer  la  maree,c  eft 
à dire  le  commencement  du  flux  ; lequel  eft 
toûiours  tres-fenûble  foit  pat  1 accroiffe- 
ment  des  eaux  qui  d’abord  commencent  a 
inonder  le  riuage  ; foit  par  le  mouuement 
des  Nauires  ou  autres  bâteaux  qui  font  an- 
crez à la  rade  , & qui  tournent  incontinent 

par  fon  arriuée.  ’ 

Ayant  par  ce  moyen  obferueprecilement 
iufqu’à  vne  quinziéme  d’heure,  l’heure  qu  il 
eftoit  fur  ce  riuage  lors  que  le  commence- 
ment du  flux  y eft  arriué  -,  voyez  fur  la  Carte 
géographique  à quel  degré  de  Longitude  eft 
ce  mefme  riuage  , & dans  1 Almanach  ou 
par  l’Epaéte  à quel  iour  c’eft  de  l’âge  de  la 

Lune  que  vous  y auez  fait  cette  obferuatian. 

Si  depuis  que  i’ay  découuert  ce  moyen  de 
connoiftte  les  Longitudes  au  Soleil  ^ 
marées , i’auois  pu  aller  moy-mefme  obler- 
uervne  feule  fois  fur  le  riuage  de  l Océan, 
comme  ie  viens  de  dire  , l’heure  précile  de 
l’arriuée  du  flux  j ic  donnerqis  icy  mainte- 


Premier  moyen. 
nsnt  la  table  au  vray  de  tous  les  degrez  de 
Longitude  aufquels  le  Soleil  fe  retrouue 
touiours  de  30.  en  30.  iours  à l’arriuéede 
chaque  flux  & de  chaque  reflux.  Mais  parce 
que  la  Prefle  de  I Imprimeur  me  preffe  , ie 
ne  peux  que  donner  à prefent  le  modèle  de 
cette  table  ,auec  les  moyens  & la  façon  de  la 
taire,  à qui  en  voudra  prendre  la. peine  & 
me  preuenir. 


Suppofons  donc  , 1.  que  le  iour  auquel 
vous  aurez  fait  cette  obferuation  de  l’heure 
ptecife  de  1 arriuee  diiiiux , foit^  fi  vous  vou- 
lezje14.de  l’âge  delà  Lune:  2.  que  ce  flux 
elt  le  premier  des  deux  qui  arriuent  chaque 
lour  : 3.  que  le  riuage  où  vous  elliez  ell  au 
I7.  degt'é  de  Longitude  : 4.  que  vous  auez 
trouué  par  vottre  Cadran  fufdit , qu’il  eftoit 
luftemcnt  vne  heure  & deux  quinziémes 
d heure  apres  midy  fur  ce  mefme  riuage  lors 
que  ce  premier  flux  eft  arriué. 

le  dis  en  ce  cas  là  que  lor.s  que  ce  flux  eft 
arriué,  le  Soleil  eftoit  au  premier  degré  de 
Longitude.  Parce  que  ne  parcourant  iamais 

^ ^ impof. 

ible  qu  il  foit  iamais  vne  heure  & deux  quin^ 
ziémes  d heure  apres  midy  au  ly.  degré  des 
Longitudes,  fî  ce  n’eft  lors  que  le  Soleil  le 


i' 


i 


i 
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^iO  Le  fecret  des  Longitudes, 
rencontre  dans  le  premier  degré  des  raefmes 
Longitudes. 

Secondement  ie  dis  que  puifque  les  4. 
marées,  c’ell  à dire  les  deux  flux  èc  les  deux 
reflux  de  chaque  iour,n’arriuent  iamais  dans 
rOcean  que  6.  heures  & 12.  minutes  Tvn 
apres  l’autre  j & que  dans  6.  heures  5c  12, 
rniniites  le  Soleil  ne  parcourt  iamais  que  ^ 3. 
degrez  de  Longitude  5 il  s’enfuit  de  là  neceC- 
fairement  que  le  Soleil  qui  eftoit  au  1.  degré 
de  Longitude  lors  que  le  i*  flux  eft  arriacj 
fera  au '268.  degré  quand  le  reflux  arriuc* 
ra  : au  175*  quand  le  2.  flux  arriuera  ^ Sc  au 
8 2.  quand  le  z .reflux  arriuera  ce  mefiiie  iouc 
deTagedelaLune.  Et  que  le  lendemain  1^. 

dumefme  âge  5 il  fera  au  349.degrc^lors  de 
rarriuéedu  1.  flux:  au  25 6. lors  dé  l arrîuce 
du  ï. reflux  : au  163.  lorsde  farriuée  du  2. 
flux  :&  au  7 O*  lors  de  rarriuee  du  2.  reflux» 
Et  continuant  à compter  ainfi  par  93. 
d’Orient  en  Occident , tout  autour  d’vn  glo- 
be géographique  5 lur  la  ligne  équinoxiale 
diuiféc  en  36o.degreZjVous  trouuerezquc 
les  quatre-vingts  quatorziérpes  feront  tou- 
jours ceux  aufquels  le  Soleil  fedoit  infailli- 
blement rencontrer  à rarriiiee  des  flux  & 
des  reflux  de  chaque  iour  de  1 âge  de  la  Lune 


lu 


Tremier  moyen. 
îufqu’ait  30.  Et  puis  recommençant  par  le 
I*  ipur  du  tuefme  âge  , & continuant  iuf- 
qu  au  1 4.  où  vous  auez  commencé,  vous  fe- 
rez vue  table  comme  la  fuiuante,  qui  fera  in 
faillible  & perpétuelle.  ^ 


52 

340 


283 

271 

255» 

247 


22é 

214 

202 


I51O 

178 

\66 


6\ 

I 

328 

2 

235 

2 

142 

49 

I 

316 

2 

213 

2 

130' 

37 

I 

304 

2 

211 

2 

Il  8, 

25 

I 

2p2 

2 

\Q  9 

2 

106 

2.11 
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1 1 

2 I 

3 I ■ 

4 

1 

5 

^3 

1 

13 

I 

280 

^1 

'87^1 

1 P4 

14 

I 

1 

I 

268 

H 

175 

l"l 

1 8-2 

15 

1 

34P 

I 

256 

2' 

183 

r 

70 

16 

I 

337 

: I 

244 

2 

1 ^51 

1 2 

1 58 

17I 

I 

32$ 

I 

232 

2 

13^ 

2 

48 

18 

I 

3M 

I 

220 

2 

127 

2 

34 

I 

301 

I 

208 

2 

2 

22. 

20  1 

I 

289 

I 

\ç6 

: 2 

103 

2 

1.0 

2t 

I 

277 

I 

184 

2 I 

pi  1 

hl 

|358 

22 

I 

265 

I 

172 

2 1 

19 

l'I 

1 34^ 

23 

I 

253 

I 

160 

2 

87 

U! 

334 

24 

I 

241 

l 

148 

2 

55 

! 2 

1 322 

25 

I 

22^1 

1 ^ 

1^6 

2 

43 

1 3^^ 

26 

I 

217 

1 I 

Î24 

2 

31 

I " 

2p8 

27 

I 

205 

h 

112 

2 

ip 

r 

288 

28 

1 

1P3 

1 1 

100 

2 

7 

1 2 

1 274 

^9 

I 1 

1 181 

I 

88 

1 " 

355 

282 

3° 

1 I 

1 169 

I 

76 

1 2 

343 

1 3 

250 

Mais  afin  que  vous  puiflîez  faire  plus  aifé^ 
ment  cette  table  j remarquez  qu’apres  auoif 
trouué  pat  le  moyen  fuCdit  les  degrez  de 
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Longitude  sufqucls  le  Soleil  fe  rencontre 
ors  de  1 arnuee  des  4.  marees  du  iour  au- 
quel  vous  aurez  fait  l’obferuadon  fufdite  • U 
lie  faut  qu’adioulter  toujours  12.  pour  trou- 
uer  les  autres  degrez'  aufquels  Je  Soleil  fe 
rencontre  auditons  les  autres  jours  de  l’aee 
de  la  Lune,  lors  que  les  marées  arriuent. 

Par  exemple , ayant  trouué  par  voftrc  ob- 
Jeruation  que  Je  H*  iour  de  la  Lune, lors  que 
le  I.  flux  arnue,  le  Soleil  eftau  i.  degré  de 
J-ongïtude  ; adjouftez  12.  à i.  & vous  aurez 

15.  pourlarriuéedui.  fluxduij.iour:  12. à 

I S*  & vous  aurez  2 5 . pour  i’arriuée  du  i . flux 
du  1 2 . iour  : & ainfi  du  refte  en  montant  tou- 
jours mfqu  au  I.  iour  de  la  Lune  j où  vous 
«ouuerez  qu’à  l’arriuée  du  i.  flux  le  Soleil 
lera  au  i^j  degré  : auquel  adjouflant  12. 
vons  aurez  le  lép.  degré  pour  le  lieu  du  So- 
eiJ  lorsdel  arriuéedui.  flux  du  30.  lourde 
a une . & adjouflant  12.  a 1^9.  vous  aurez 
r 81.  pour  le  lieu  du  Soleil  lors  de  l’arriuée 
du  I.  flux  du  2p.  jour  de  la  Lune  ; & ainfi 
des  autres  en  remontant  iufqu’au  14.  où 
nous  Allons  conniriencé. 

Par  ce  mefme  moyen  vous  trouuerez  auffi 
J'iement  tous  les  autres  degrez  de  Longitu- 
de aufquels  le  Soleil  fe  rencontre  lors  de  i’ar- 


XZ4  Le  fecret  des  Longitudes, 
riuée  de  chacune  des  trois  autres  marées  de 
chaque  iour  de  l'age  de  la  Lune  : comme  il 
eft  exadement  calculé  dans  la  mefme  table 

auxcolomnes3,4,&  5. 

La  raifon  fondamentale  de  cette  tablcjou 
la  caufe  de  cette  gradation  duodenaire  du 
Soleil , de  fa  reuolution  trentenaire  au  re- 

gard des  marées , procédé  de  ce  qu’elles  re- 
tardent  chaque  iour  de  48.  minutes  d’heure: 
pendant  lefquelles  le  Soleil  auance  auflî  cha- 
que iour  de  12.  degrézfur  fa  courfe  journa- 
lière, qui  eil  le  tour  du  monde , & qui  eftant 
diqiféeen  360.  degrez, qui  font  30.  fois  12. 
fait  quele  Soleil  fe  retrouue  toujours  de  30. 
en  30.  iours  aux  mefmes  degrez  de  Lorîgi- 
tude  quand  les  mefmes  marées  arriuent  dans 
i’Ocean. 

Ht  11  cette  table  eft  vne  fois  faite  au  vrayj 
comme  i’ay  dit , on  verra  par  elle  & par  les 
mefmes  raifons  que  i’ay  apportées  cy-deflus' 
touchant  le  premier  méridien  de  la  LunCj 
qoeceluydu  Soleil,  c’elf  a dire  le  méridien 
auquel  ce  grand  phare  du  monde  commença 
fa  courfe  incontinent  apres  fa  création  , eft 
ce!uy-là  mefme  auquel  il  fe  retrouue  tou- 
jours de  30.  en  iours  dans  le  meloaein- 
ftant  qu’arriue  en  la  mer  le  premier  flux  des 

deux 
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deux  reuolutions  d eaux-viues  qui  sV  font 
auflî  tous  les  30.  jours, côme nous  auons  veu 
P jk  A T I Q^v  E. 

Comme  l’arriuée  du  Ôuxeft  toujours  plus 
fenlîble  que  celle  du  reflux , jl  fera  plus  feur 
de  s en  feruir  & de  faire  alors  voftre  opéra- 
tionauec  le  Cadran.  Et  daufant  que  ce  qui 
e reflux  au  deçade  la  ligne  équinoxiale, cft 
flux  en  mefrae  temps  au  delà  j les  deux  co- 
lomnes  3.  & 5 de  la  table  precedente,  qui 
contiendront  les  degrez  de  Longitude  a^. 
quels  le  Soleil  le  rencontre  lors  que  les  pre- 
féconds  reflux  arrluent  chaque 
lour  au  deçà  de  la  mefme  ligne,  ferulront  au 
delà  lors  que  les  premiers  & les  féconds  flux 
y arriuent  ^ de  la  mefme  façon  que  les  deux 
autres  colomnes  2 & 4 de  la  mefme  table 
eruiront  au  deçà  pour  la  connolirancc  des 
ongitudes  lors  de  larrluée  des  premiers  & 
des  leconds  flux. 

Eflant  doncques  au  deçà  de  la  ligne  (car 
es  latitudes  vous  marquent  toujours  infail- 
hblement  fi  vous  elles  au  delà  ou  au  deçà 
d icelle)  prenez  auec  le  Cadran  folalrefus- 
mentjonné,  l’heure  qu’il  eft  au  lieu  où  vous 

elles  lors  que  vous  y voyez  arriuer  le  com- 
mencement du  flux  î & puis  fçachez  par  le 

P 
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moyen  ordinaire  de  TEpade,  àqueliour 
vous  eftes  de  l’âge  de  la  Lune. 

Si  ccd  par  exemple  au  premier  -,  cher- 
chez-le  dans  la  i . colomne  de  voftre  table  •, 

^ vis  à vis  dans  la  2 ^ dans  la  4 , vous 
trouuerez  que  ce  iour  là  le  Soleil  eft  au  15  7. 
degré  de  Longitude  lors  que  le  i.  flux  arri- 
uc  i & au  331.  lors  de  i’arriuce  du  2. 

Et  fi  le  Cadran  vous  marque  jufteroent 
niidy  j vous  eftes  necelTaircment  fous  vn 
inefme  méridien  auec  le  Soleil  , & confe- 
quemiiient  dans  le  mefme  degre  de  Longitu- 
de où  il  eft. 

Or  fi  vous  nauigez  dans  cet  Hemilphere 
où  nous  fomines , le  Soleil  ne  peut  pas  eftre 
alors  au  157.  degré  de  Longitude  qui  eft 
dans  l’autre  Hemilphere  oppoié , parce  qu  il 
faudroit  que  vous  y fulfiez  auffl,  cequi  ne 
le  peuf.vn  pilote  ne  pouuant  iamais  s égarer  « 
à ce  poincl  qu’il  prenne  vn  Hemifpherc 
pour  l’autre,  & que  croyant  d eftre  dans  vne 
mer , il  foit  aux  Antipodes  dans  vne  autic.  ; 
C’ett  pourquoy  vous  conclurez  que  ceft  le  ' 
2.  flux  de  ce  iour  là  , & que  vous  eftes  au  • 

331.  degré  de  Longitude  auec  le  Soleil.  Que  ? 

fi  vous  nauigez  dans  l’autre  Heraifphere , 
vous  conclurez  au  contraire  par  les  mefmes 


Premier  moyem 

ralfons,  que  c’eft  Je  i.  flux , & que  vous  eftes 
au  15  7.  degre  de  Longitude  auec  le  Soleil. 

, ^>1  JeCadran  vous  marque  ^.heures  & 

quinzièmes  du  matin  , le  Soleil  ne  peut  vi 
nir  ce  lour  la  marquer  le  midy  au  lieu  où 
vous  eftes  que  dans  2.  heures  & 1 2.  quinzié- 
mes.  G eft  pourquoy  s’il  eft  au  351.  degré 
comme  nous  auons  dit , vous  eftes  au  2 89 1 
parce  que  dans  2.  heures  & 12.  quinziémes 
ie So.eil parcourt  42.degrez  : lefquels eftant 
oftezde  331 , refte  28^.  & s’il  eft  au  157, 
vous  eftes  au  115.  parce  que  déduifant  42.de 
15  7 J refte  115.  ^ 

Si  au  contraire  le  Cadran  vous  marque  2; 
Heures  & 3.  quinziémes  apres  midy  t il  y a 
tout  autant  que  le  Soleil  eftoit  dans  le  mef- 
rne  degré  où  vous  eftes  : & pendant  ce  temps 
a de  2.  heures  & 3.  quinziémes , il  s*en  eft 
éloigné  de  33.  degrez.  Lefquels  eftant  ad- 
joultez  a 3 31 , qui  marquent  le  lieu  du  So- 
iei! , tout  reuient  à 3^4.  degrez.  DefqueJs 
Oftant  3 éô.  qui  font  l’entiere  Longitude, 
es  4.  qui  reftent  marquent  que  vous  eftes  au 
4>  degré  d’icelle.  Et  fi  le  Soleil  eft  au 
vous  eftes  au  1^0.  Parce  que  33.  & 1C7* 
font  190.  La  réglé  infaillible  eftant  en  cecy* 
d adjoufter  les  ,deux  nombres  enfemble 
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quand  l’heure  eh  apres  midy  : ôc  d’oftcr  le 
petit  du  grand  quand  l’heure  eft  auant  midy: 
à caufe  que  les  degrez  de  Longitude  fe  com- 
ptent d’Occident  en  Orient , & que  le  Soleil 
fait  fa  courfe  tout  au  contraire  d’Orient  en 
Occident. 

Ces  trois  exemples  de  l’vfage  de  ce  prc- 
prier  moyen  dans  trois  differentes  heures - 
o’vn  mefme  iour , fuffîfent  pour  montrer 
comment  il  en  faut  vfer  à toutes  les  autres 
Jieures  de  chaque  iour  de  la  Lune  , dans 
quelque  degré  de  Longitude  qu’on  fe  puiffe 
trouuer  fur  la  mer  j pourueu  qu’on  y puiffe 
çonnoiftre  le  commencement  du  flux  pen- 
dant le  iour.  Et  pendant  la  nuid  on  en  peut 
vfer  de  mefme,. non  auec  le  Cadran  fufdit, 
mais  bien  auec  le  noéturlabe  ou  inftrument 
dont  on  {^e  fcrt  ordinairement  pour  connoi- 
ftre  les  heures  de  la  nuiét  aux  gardes  de  l’E-  ; 
ftoile  polaire.  Mais  pour  cela  il  fadt  que  cha- 
que heure  des  24.  qui  font  marquées  tout 
autour  de  l’vne  de  pièces  de  cet  inftrument, 
foit  diuiféc  en  15.  parties  égales  -,  pour  les 
mefrnes  raifons  que  i’ay  dit  du  Cadran  fo-  > 
laire. 


T H E OR  I Ei, 

• ' ■ ■ • t / ï - J.  ■ 


Soit  que  Jâ  Luneretrograde  , commêdî- 
(ent  les  Aftfonofnes  ; fort  que  le  SokÜ 
la  deuance  en  allant  plus  vifte  qü’èlle , com4 
rae  ie  tiens  ; il  éft  certain. q^é lés  rêuolutions 
de  ces  deux  planètes  font  tclîes’,  que  de  30^ 
en  3 0.  iours  ils  fe  rencontrent  toûiours  en 
eonjonétion  dans  quelqu’vn'  des  3 é o.  degrez 
des  Longitudes  : à caufe  que  le  Soleil  de^ 
dance  tôüjêùts  la'Lüne  dei%.  degrez  chaque: 
iour , & que  12. fois’30.  féht  3^0. 

^ Mais  il  faut  tdmarqüef  que’  le  Soleil  ne 
deuance  ia^ais  la  Lune  de‘  1 2 • dégtez  entiers 
fur  vh  nieftnè  tour  dvi  rhôhde  jit -ce  n’eifllors 
quelle  l’a 'entièrement  acheué,  &"qu’ellefd 
retrouue  danls‘îe  mefme  degré  & fous  le  mef- 
me  méridien  où  elle  l’auoit  commencé  par 
la  conjonction  auec  le  Soleil.  Parce  que  la 
Lune  ne  faifant  iamais  le  tour  du  monde 
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que  dans  24.  heures  & 48.  minutes -,1e  So- 
leil qui  le  fait  toujours  dans  24.  heures,  par- 
court toujours  12.  degrez  firr  le  fécond  tour, 
pendant  les  48.  minutes  d’heure  que  la  Lune 
met  plus  que  luy  pour  acheuer  le  premier. 

2 . Remarquez  aulfi  que  puifque  le  Soleil 
deuance  la  Lune  de  1 2.  degrez  entiers  fur  vu 
mefme  tour , lors  feulement  quelle  a acheué 
ce  tour  là  diuifé  en  5 60.  degrez  ^ il  s enfuit 
neceffaireroent  qu’il  ne  la  deuance  que  dç 
a,  minutes  de  degré  , fur  chacun  des  ^60., 
( parce  que  12.  degrez  multipliez  par  do-m'i- 
qutes  en  donnent  720 ^ & 72o.diuifezpar 
3 60.  donnent  2.  à chacun  ) & que  quand  il 

la  deuance  de  deux  minutes,  elle  a parcouru 
Yndegré  i quand  de  quatre  minutes , deux 
de|rezi  S^c.  Et  quand  il  la  deuançe  d’vn  de- 
gré: 1,  elle  en  a parcouru  trente. a,  quand  de 
deux,  foixante  ,,&ç.  comme  en  la  table  fui- 
uanitje-  En  laquelle  la  première  colompe  con- 
tient en  détail  jçs  mjnutes&les  degrez  dont 
le  Soleil  deuance  fa  Lune  chaque  iour  : & lai 
feceinde  contient  auifi  en  détail  le?  degrez  de 
Longitude  que  cependant  la  Lune  parcourt. 
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3.  Remarquez  en  outre , que  comme  il 
n’eft  point  de  bon  Almanach  qui  ne  marque 
precifémcnt  l’heure  & la  minute  que  la  Lune 
doit  eftre  nouuelle  chaque  mois  ; aulTi  pour 
fçauoir  dans  quel  degré  de  Longitude  doit 
eitre  le  poinéi  de  fon  renouueau , qui  eft  toû- 
iours  celuy  defaconjonélionauecIeSoleil; 
il  ne  faut  que  prendre  garde  fur  quel  méri- 
dien elLfaite  dans  voftre  Almanach  la  fup- 
putation  aftronomique  des  heures  des  nou- 
nelles  Lunes , puis  fupputer  vous-mefme 
par  les  heures  les  degrez de  Longitude. 

Par  exemple  , fi  voftre  Almanach  com- 
ptant les  heures  fur  le  méridien  de  Paris  qui 
eft  au  24.  degré  Scdemy  des  Longitudes,  . 
vous  dit  que  le  4.  iour  du  mois  la  Lune- 
fera  nouuelle  à 9.  heures  24.  minutes  du 
matin  : prenez  garde  quà  cette  heure  là  de-  ^ 
Paris,  le  Soleil  a 2,  heures  & ^6.  minutes  i 
de  chemin  à faire  pour  y venir  marquer  le 
midy  : & que  dans  ce  temps-là  de  2.  h.  & 
3^,  m.  il  parcourt  39,  degrez  : lefquels 
eftant  adjouftez  aux  24.  degrez  & demy  de 
la  Longitude  de  Paris , vous  donnent  jufte- 
ment  le  degré  & demy  pour  le  lieu  du 
Soleil  & de  fa  conjonélion  auec  la  Lune  ce 
iour-là. 


N 
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Qne  fl  au  contraire  voüre  Almanach  vous 
marque  que  ce  melme  iour  ou  vn  autre  Ja 
Lune  fera  nouuelle  à 4.  heures  & 10.  minu- 
tes apres  midy  : confiderez  que  quand  il  eft 

4-h-  & 10.  ra.  du  foir  à Paris,  il  y a tout  auf- 
1 joiig  temps  que  le  Soleil  y marquoit  le 
midy  ; & que  dans  ce  temps-là  de  4.  h.  & 
m.  m.  il  a parcouru  $%.  dcgrez  & demy. 
^elquels  ayant  ofté  les  24.  degrez  & demy 
de  la  Longitude  de  Paris , relient  encore 
S»  : lelquels,  eftant  oftez  de  360.  qui  font 
entière  Longitude,  refte le  322.  degré  pour 
le  heu  du  Soleil , lors  qu’il  ell  4,h.  & 10.  w, 

U loir  a Paris  pour  celuy  de  fa  conion- 

wion  auec  la  Lune , à la  mefme  heure  de  ce 
Jour  la. 


PRATiQjyE. 

^ Elle  confifle  toute  à fçauoir  par  quels  in- 
ftrumens  , en  quel  temps , & de  quelle  façon 
11  raut  mettre  en  vfage  ce  fécond  moyen, 

I.  Instr VMENT. 

Ceftvn^uartde  cercle  ou  de  po.  fait  dé 
cuivre  ou  de  quelque  autre  matière  moins 
pelante,  ayant  fes  deux  collez  longs  chacun 
de  3.  pieds  pour  le  moins , auec  fon  hallilade 
de  pareille  longueur  -,  & fon  arc  ou  circon- 
terencc  diuifée  en  pç.  degrez  diftinguez  de 
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6.  en  6.  par  petites  lignes  au  delTus , auec  les 
chifres  de  12.  en  12.  & chaque  degré  doit 
eftre  dinifé  en  30.  parties  égales,  qui  vau- 
dront chacune  2.  minutes  oe  degre,8i  feront 
dittinguéesde.5.  en  5.  par  petites  lignes  au 
deffus,  auecles  chifres  de  10.  en  10. 

Le  Temps. 

Pour  ce  qui  cft  du  tertips  propre  a l’vfage 
de  ce  fécond  moyen,  il  n’y  en  a point  d au- 
tre que  le  foir  ou  le  matin , lors  que  le  Soleil 
paroift  deffus  l’horifon , & que  vous  voyez 
neantmoins  la  Lune  au  mefme  méridien  où 
vous  efles  ; parce  que  c’eft  alors  feulement 
quelle  u’a  point  de  parallaxe  qui  vous  puiffe 
tromper.  : 

Mais  dautant  que  cela  n’arriue  iamais 
qu’vne  fois  chaque  iour  dans  la  Zone  torri- 
de, depuis  le  4.  iufqu’au  8. , & depuis  le  23. 
iufqu’au  2 7.  iour  de  la  Lune  j a caufe  que  le 
Soleil  s’y  leue  & s’y  couche  toûiours  enui- 
ron  les  d.  heures  auant  Si  apres  midy  •.  ny 
dans  les  Zones  temperées  pendant  l’Efié,que 
depuis  le  mefme  iour  4.  de  la  Lune,iufqu  au 
p.  10.  ou  ii*,&  depuis le2o.  21. ou  22. iuf- 
qu’au mefme  iour  2 7 j à caufe  qu  en  Efte  le 
Soleil  s’y  leue  & s’y  couche  à 5.  4.  ou  3.  heu- 
res apres  & auant  my-nuiét  : Y ous  n’y  pour- 
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rez  connoiftre  les  Longitudes  par  ce  fécond 
„ moyen , que  pendant  ces  iours  là,  lors  que  la 
LntK  le  rencontrera  auecque  vous  fous  va 
. nrefipc  méridien,  & que  vous  la  pourrez  voir 
en  melme  temps  auec  le  Soleil. 

. Et  dans  les  Zones  glaciales,  ou  le  Soleil  ne 
le  couche  ïamais  pendant  cinq  oufixmois 
vous  pourrez  aulh  connoiftre  les  Loneitu* 
des  par  ce  mefme  moyen , toutes  les  fois  que 
vous  y verrez  la  Lune  fous  vn  mefme  meri 
dien  auec  vous  j foit  que  vous  foyez  tous 

deux  dans  vn  mefme  Hemifphere  -,  foi t que 
vous  %ez  dans  & .Ue^^ans  l autrelu 
pomademy-nuidè. 

_ ^ La  façon. 

Quant  a la  façon  de  pratiquer  ce  fécond 
moyen  ^ elle  eft  dautant  plus  facile  qu’il  ne 
laut  auoir  pour  cela  qu’vn  bon  Almlnach, 

& le  quart  de  cercle  , ou  le  Cadran  des  Cal 
, ^ os-mentionnez,  auec  les  deux  petites 

^ operer  comme  il 

I.  En  attendant  que  la  Lune  foit  arriuée 
iu  méridien  du  lieu  où  vous  elles  & du- 
(uel  vous  voulez  prendre  la  Longitude  ; pre- 
»ez  gar^  fi  elle  fuit , ou  fi  elle  deuance  le 
'oleil,  Car  fi  elle  le  fuit , elle  eft  dans  foa 
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rcnouueau  : & en  ce  cas  là , fçachez  par  vo- 
ftre  Almanach  en  la  maniéré  fufdite , <lans 
quel  degré  de  Longitude  elle  aura  efténou- 
uelle.  Et  fl  au  contraire  ^lle  le  deuance , elle 
eft  dans  fon  déclin  : & en  ce  cas  là,  fça- 
chez  par  voftre  mefme  Almanach,  dans  quel 
degré  de  Longitude  elle  devra  eftre  nou- 
uelle. 

Ce  que  les  Aflronomes  pourront  facile- 
ment adjoufter  dans  leurs  Almanachs,  aulTi 
bien  comme  ils  y adjouftent  le  degré  du  fi- 
gne-,  ou  bien  vous  mefme  fur  le  voftre , en 
faire  vne  table  qui  vous  feruira  à fa  place 
toute  vne  anne'e , & vous  marquera  le  degré 
de  Longitude  dans  lequel  fe  devra  faire  cha- 
que mois  le  renouueauoulaconjonétion  de 
la  Lune  auec  le  Soleil. 

2.  Obferuez  foigneufement  fi  la  Lune  eft's 
arriuée  au  méridien  du  lieu  où  vous  elles;  * 
& ce  auec  le  Cadran  des  Cadrans  mention^ 
né  cy  delfus  dans  la  théorie  du  premier 
moyen  ; en  le  difpofant  comme  il  faut  pour  : 
-trouuer  l’heure  & la  quinziéme  d’heure  qu  il  j 
eft , & en  regardant  apres  l’auoir  trouuée 
pendant  que  vous  tenez  encore  le  Cadram 
fur  icelle  , fi  l’époiffeur  du  demy  rond  qui 
fert  de  ftile , & qui  enfile  toûiours  pour  lors 
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I^meridîen  du  lieu  où  Ion  eft,  couure  ou  par- 
tageendeuxJaLùneàvoftVeœil.  ^ 

5.  Ayant  ainfi  reconnu  que  la  Lune  eft 
aunicridieh  où  vous  l’attendiez,  prenez  vo- 
ftre  quart  de  cercle  , pointez  i’vn  de  fes  co- 
liez  a l’extremité  du  croilTaùt  de  la  Lune, 
du  co^fte  qui  regarde  le  Soleil  • & le  tenant 
de  la  lorte  fans  décliner , mouuez  l’hallilade 
lulques  a ce  que  vous  voyez  par  les  deux  vi- 
lieres,  l’extremité  du  rond  du  Soleil  du  cofté 
qui  regarde  l’Occident , fi  c’eft  apres  midv . 
ou  du  cofté  qui  regarde  l’Orient  , fi  c’eft 
auant  raidy.  Et  l’ayant  veüe , comptez  fur 
i arc  de  voftre  quart  de  cercle,  entre  le  cofté 
qui  pomtoit  à la  Lune  & l’hallilade  qui  poin- 
toit  au  Soleil  , de  combien  de  degrez  & de 
trentièmes  de  degré  le  Soleil  fe  trouue  alors 

del’o^bL^  ^ niarquez-Ie  de  peut 

I.  Exemple. 

pr  fuppofé  pour  premier  exemple, i.  que 
la  Lune  eft  alors  dans  fon  renouueau.  2.  que 
vous  auez  trouue  par  voftre  Almanach  qu’el- 
Jeaeftenouuelle  & en  conjonaion  auec  le 
boleil  le  i^.iour  du  mois,  dans  le  180.  de- 
grede  longitude.  3.  q„e  voftre  quart  de  cer- 
cle vous  marque  que  le  Soleil  & la  Lune  font 


J 
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éloignez  l’vn  de  l’autre  72.  degrez. 

le  dis,  fi  vous  ne  fçauez  pas  mefoiede  iouc 
du  mois , que  vous  eftes  au  2 1 •,  parce  que  le 
Soleil  & la  Lune  ne  fe  trouuent  iamais  éloi- 
gnez 72.  degrez  l’vn  de  l’autre  apres  leur 
con  jonétion  qu’au  bout  de  fix  iours  -,  lefquels 
eftant  joints  aux  15.  qui  ont  précédé  ladite 
conjondion, donnent  le  21.  du  mefme  mois. 

Et  au  regard  du  lieu , ie  dis  que  vous  eftes 
auec  la  Lune  dans  le  mefme  degré  de  Lon- 
gitude & fous  le  mefme  méridien  auquel 
die  a efté  nouuelle  , qui  eft  le  180  j parce 
qu’elle  & le  Soleil  ne  fe  trouuent  iamais 
éloignez precifément de  12.  24.  3^.  48.60. 
ou  72.  degrez  l’vn  de  l’autre  apres  leur  con- 
jonétion  , fi  cen’eft  lors  qu’elle  fe  retrouue 
dans  le  mefme  degré  de  Longitude  & fous 
le  mefme  méridien  auquel  elle  a efté  nou-  ^ 
uelle  & conjointe  auec  le  Soleil.  ' | 

Que  fi  vous  trobuez  par  voftre  quart  de 
cercle , que  le  Soleil  & la  Lune  fontéloignez 
l’vn  de  l’autre  53.  degrez  & 13.  trentièmes 
ou  26.  minutes;  les  48-  degrez  qui  valent  4. 
fois  12.  &qui  font  partie  de  53.  vous  mar- 
quent que  la  Lune  a déjà  fait  4.  fois  le  tour  ' 
du  monde  depuis  fa  derniere  conjonûion  j 
auec  le  Soleil  arriuéeau  jSo.degrcdeLon-  j 


Second  moyen.  2.?  g 

gitude  félon  noftre  fuppolition.  Et  les  < de 
pez&  minutes  qui  reftent, font l’efpacê 
local  dont  le  Soleil  a déia  deuancé  la  Lune 
lur  le  pieme  tour , depuis  qu'elle  l’a  com- 
mence audit  degré  180.  de  Longitude  , & 
marquent  que  vous  elfes  auecla  Lune  au  1 7. 
degre  de  Longitude.Parce  que  dans  letemps 
que  le  Soleil  met  à deuancer  la  Lune  de  <. 
degrez  & 2 8.  minutes,  elle  parcourt  163.  de- 
pez,  luiuant  la  table  precedente , à laquelle 
Il  faut  auoir  recours  : lefquels  183.  degrez 
elJantoftezdei8o,acaufe  quec’eltau  180. 
ou  e tour  a commencé,  relie  iuftement  17. 
degrez,  dont  le  17.  eft  infailliblement  celuv 
fufdlT  Lune, pour  les  raifons 

Et  11  au  contraire  vous  trouuez  par  vollre 
met  me  quart  de  cercle, que  le  Soleil  & la  Lu- 
ne  lont  éloignez  i’vn  de  l’autre  83.degrez& 

minutes  : les  ya.faifant  partie  des  83. 
plant  8.  fois  12.  montrent  que  la  Lune  a 
deia  fait  6.  fois  le  tour  du  monde  depuis  fa 
derniere  conionélion  auec  le  Soleil  Et  les 
rnze  degrez  & 5.  minutes  rcftant.es , mar- 
quent que  vous  elles  auec  la  Lune  au  207. 
legm  & pray  de  Longitude;  parce  que  fé- 
lon la  mcfme  table,  dans  le  temps  que  le  So- 
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leil  met  à deuancer  la  Lune  de  ii.  degrez 


& 5‘  minutes,  elle  parcourt  332.  degrez  & 
demy  : lefquels  eftant  oftez  des  560.  de  l’en- 
tiere  Longitude, refte  27.  & demy,qu  ilfaut 
joindre  au  1 8 o*où  le  tour  a commencé, pour 
auoirle  207.7. 

Mais  pour  n’auoir  pas  cette  peine  d’ad- 
joufter  ny  de fouftraire  ces  nombres,  ayez 
deux  ronds  de  cuivre  ou  de  carte  folides  & 
tous  plats, fl  petits  qu’il  vous  plaira,  pourueii 
qu’ils  puUrent  eftre  diuifez  chacun  fur  l’vn 
des  coïtez  de  fa  circonférence , en  36  0.  par- 
ties égales , diftinguées  de  5.  en  5.  par  peti- 
tes lignes  au  deflusauec  les  chifres  de  lo.en 
lo.l’vn  neantmoins  plus  petit  que  l’autre, de 
toute  la  largeur  du  cercle  à double  circon- 
férence, fur  lequel  feront  grauées  ou  impri- 
mées les  3^0.  parties  ou  degrez  : & tous  les 
deux  joints  enlemble  par  le  milieu  , en  forte 
que  le  petit  foit  furie  grand, & qu’ou  i’ypuif- 
fe  mouuoir  tout  autour  du  clou  qui  les  ioin- 
dra  l’vn  à l’autre  ; mais  fur  tout  il  faut  que 
les  360.  degrez  du  petit  foient  marquez  & 
fe  comptent  au  rebours  de  ceux  du  grand 
rond , à caufe  que  la  Lune  reprefentée  par  le 
petit  va  d’Orient  en  Occident , & fe  meut 
par  confequent  au  rebours  des  degrez  de 
^ Longi- 


. , Second  moyen. 

comptent  d’Occident  en 

^ Et  apres  auoir  trouue, comme  nous  auons 
dit,  que  la  Lune  a cfté  nouuelle  dans  le  1 8o 

lelaf/ elir!j  - ^ ^«rle  tour  qu’el! 

Je  tait,  ollc  a deia  parcouru  332.  degrez  & 

demy  , faites  tourner  le  petit  rond  iufqucs  à 
ce  que  fon  i;  degré  foît  vny  au  1 8 o.du  grand 
^nd  : & alors  vou  p vçrrez  que  lé  3 3 2 . degré 
& demy^  dit  petit  fera  vny  au  207.  &demy 
du  grand,  qui  eftle  degré  de  Longitude  où 
vous  elks  auec  la  Lune , & que  Æus  cher- 
chiez Que  fl  la  Lune  n’auoit  parcouru  que 
I63.  degrez  , conime  nous  auons  auflî  dît, 
vous  verrez  de  mefme  que  le  163.  degré  du 
^crapareiH  auly.du 

IL  Exemple. 

^ Pofons  poo^  fécond  exemple  : i.  que  c’eft 
dans  le  déclin  dé  la  Lune  que  vous  auèz  fait 
voftre  operation  enla  façonfufdite:  2.  que 
vousauez  trouué  parvoltre  Almanach  que 
_ a une  doit  eft re  nouuelle  & entrer  en  con^ 
ionttion  auec  le  Soleil  dans  le  4.  degré  de 
Longitude  : 3.  iqoe  le  q„art  de  cercle  tous 

’r  " ^ Lun^fonr  éloi- 

gnez  1 vn  de  1 autre  ^ o.  degtez* 


Le  [ectet  des  Longitudes, 
le  dis  pour  le  regard  du  temps , que^Ia. 
Lune  a encore  à faire  cinq  fois  le  tour  entier 
du  fnonde  auânt  que  de  fe  rencontrer  en 
conjonction  auec  le  Soleil  v attendu  quelle 
ne  s’approche  iaraais  de  luy  que  de  i?.  de- 
grez  à chaque  tour  qu’elle  fait  pendant  fon 
déclin,  & que  dp.  font  côpofezde  5. fois  12. 
D’où  vous  inférerez  que  vous  eftes  au  20» 
iour  du  niois , fi  vous  fuppofez  que  voftre 
Almanach  vous  ait  dit  que  cette  conjonction 
làde  la  Lune  auec  le  Soleil  fe  doit  faire  le  2 5. 

Et  au  regard  du  lieu,  ie  dis  que  vous  eftes 
auec  la  Lune  dans  le  mefme  degré  de  Lon- 
gitude dans  lequel  fe  doit  faire  cette  mefm© 
conjonction,  c’eft  à dire  dans  le  4.  fuiuant 
noftre  fuppofition  ; parce  que  pendant  le  de- 
cours  de  la  Lune , elle  & le  Soleil  ne  fe  trou*»; 
uent  iaraais  éloignez  12.  24.  36. 48.  ou  do. 
degrez  l’vnde  l’autre,  fi  ce  n’eft  lors  qu’elle 
fe  retrouLie  dans  le  degre  de  Longitude  ou 
fe  doit  faire  leur  conjonétion  prochaine.^  . 

Que  s’ils  fe  trouuent  éloignez  l’vn  de  l au- 
tre  de  quelqu’autre  nombre  de  degrez,  du- 
quel apresauoir  ofté  toutes  les  douzaines,  il 
en  refte  encor  moins  de  12.  ^ operez  comme 
il  eft  dit  fur  ce  fuiet  dans  le  premier  exem- 
ple , auec  la  petite  table  precedente , & auec 


Seçmi  moym.  i-, 

i inftfument  compofé  des  deux  ronds  fuf. 
mentionnez,  lequel  on  pourra  nommer  le 
Repertoirè,a  caufequ’ileft  fort  commode 
pour  trouuef  aifément  & fans  calcul , le  de. 
gre  qu’on  cherche. 


II.  INstrymeiït. 

Ceft  vn  Cadran  folaire  vniuerfel  diuifé 
non  en  2.  fois  12.  heures  comme  les  ordinai! 
res  , mais  bien  en  2.  fois  15.  parties  égales t 
chaquequinzidme,  en-48  i& chaque  qua-' 
rame- huitième,  en  7.  parties  auflî  égaies.  ' 
Chaque  quinziéme  ¥audra  fou  48. -mi- 
nutes d heure,  qui  eft  letemps  dont  le  Soleil 
deuance  toûiours  la  Luné  fur  chaque  tour 
qu  elle  fait  du  monde:  & cès'2.'fois  15.  par- 
ties leront  marquées  parchifrcs  depuis  irai 
&c.  iulqucs  à 15.  pour  faire  30^  delà  mefmô 
raçon  qu’on  marque  les  2.  fois  12.  heures 
pour  faire  24. 

Chaque  quarante -huitième  vaudra  vno 
minute  d’heure  ; & feronttoutcs  diftinguées 
de  é en  6.  par  petites  lignes  au  deifus,  auec 
chifres  auflî  de  ^.en  éï  iiildu’à  42.  dans 
chaque  quinziéme. 

Et  (ÿaque  leptiéme  vaudra  vn  péumoins 
de  8.  lecondesi 

Si  ce  Cadran  fe  trouuoit  trop  grand  & 

Q-U 
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mal  aifé  à manier  , particulièrement  fur  la. 
mer,  il  eft  facile  de  le  diminuer  de  moitié 
en  le  reduifant  à vn  deroy-cercle,  & en  mar- 
quant fur  iceluy  7.  quinziémes  & demy  d’vn 
cofté  & autant  de  l’autre,  auec  les  quarante- 
huitièmes  & les  feptiémes,  comme  il  eft  dit 
çy-delfus  -,  aufli  bien  n’y  a-il  iamais  que  la 
moitié  du  cercle  entier  cl’vn  Cadran  vniuer-, 
fei  j qui  ferue  pour  la  connoiflance  des  heu- 
res. Et  parce  que  le  Cadran  des  Cadrans  efl: 
vniueffel  & infaillible,  comme  i’ay  déia  dit, 
il  en  faudra  donner  la  forme  à celuy-cy  , & 
en  fçâuoir  vferpour  trouuer  les  heures. 

T .H  E O R.  I E. 

La  théorie  & le  fondement  de  ce  fécond 
înftrüment  que  ie  nomme  le  Cadran  des 
Longitudes , cpnfiftent  en  ce  que  fur  chaque 
tour  que  la  Lune  fait  du  mondes,  le  Soleil  la 
deuance  toûiours  de  48.  minutes  d’heure,' 
quirépondeiu  aux  iT.  degrcz  de  Longitude 
dont  il  la  deuance  aulfi  en  efpace  local  com- 
me nous  auons'v'eu  ; & de  ce  que  ces  48.  mi- 
nutes eliantnaültipliées  par  6 O. fécondés, en 
donnent  2 8 8 O. lefquelles eftant  diuifées  par 
les  3 éo.'degrcz  des  Longitudes,  qui  font  le 

tour  entier  du  monde,il  en  renient  iuftement 
8.'.  pour  chaque  degré. 


second  moyen. 

C’efl  a dire, que  puîf- 
que  le  Soleil  deuancc  la 
Lune  de  48.  minutes 
d’heure  fur  vn  touren^ 
lier  diuife  en  '^60.  de- 
g‘CZ  j il  s’enfuit  parla 
réglé  d’or  qu’il  la  de- 
pance  de  8.  fécondés 
fur  I.  degré  J d’vne  mh 
nute  d’heure  fur  7.  de- 

grez&demyî  de  2.  mi- 
nutes fur  1^,  degrez, 

&c.  comme  en  cette  ta- 
ble. En  laquelle , d,  fi- 
gnifîe  degré  de  Longi- 
tudcim,  minute  d’heu- 
re j & f.feptiémede  mi- 
nute d’heure  valant  8. 
fécondés, qui  font  à peu 
prés  la  feptiéme  partie 
d’vne  minute. 


Q.üj 
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Le  temps  et  la  iaçon. 

Le  temps  d’vfer  de  ce  fécond  inftruraen6 
pft  celuy-là  mefme  auquel  il  faut  vfer  du  pre* 
tnier  , c’cft  à dire  lors  que  la  Lune  eft  au  mé- 
ridien du  lieu  oq  vous  elles  : foit  qu’elle  & le 
Soleil  foient  éloignez  plus  ou  moins  de  ^o. 
degrez  l’vn  de  l’autre  ; foit  que  fous  les  Zo- 
nes glaciales  vousi  foyez  auec  elle  dans  va 
mefme  Hemifphcre  -,  foit  que  vous  foyez 
dans  l’vn  & elle  dans  l’autre,  pourueu  que  le 
Soleil  vous  paroilfe  aulfi  en  raefnüe  temps* 

Et  la  façon  con, lifte  à le  monter,  à le  met- 
tre en  fon  éleuation,  & àledrelfer  comme 
il  eft  enfeigné  dans  le  fufdit  liure  du  Cadran 
des  Cadrans  •,  & en  vn  mot,  à trouuer  par  ce 
moyen  là  l’heure  qu’il  eft  au  lieu  où  vous 
elles  , fuiuantladiuifiondutemps  marquée 
fur  voftre  Cadran , qui  eft  telle  que  tout  l’ef- 
pace  oudemy^cerclc  qu’on  ne  diuife  fur  les 
Cadrans  ordinaires  qu’en  i a.  heures,  eft  di- 
uifé  fur  le  voftre  en  15. heures  : chaque  heure 
en  48.minutesi  & chaque  minute  en  7. par- 
ties égales  , valant  chacune  enuiron  8.  fe- 
Condés,comme  nous  auons  dit.  Mais  le  prin- 
cipal vfage  de  ce  Cadran  gift  à connoiftre 
les  Longitudes  par  fon  moyen  & par  la  table 
precedente  ) conformément  à cet  exemple. 


Second  moyen.  ■ - 

Exemple, 

Voulant  fçauoir  la  Longitude  du  lieu  où 
vous  elles  dans  iVne  ou  dans  Taiure  des  deux 
2ones  glaciales  ; pofons  le  cas , i.  que  vous 
au^  troiiue  par  v’oftre  Almanach  que  nous 
aurons  la  pleine- Lune  dans  le  45.  dco^ré  de 
Longitude.  2,.  que  lors  que  ja  Lune  eft  au 
melrae  méridien  & dans  le  mefme  HemiL 
phere  où  vous  eftes , le  Soleil  vous  paroift 
dans  l’autre  & vous  marque  iuftement  i<, 

heures  , c’eft  à dire  my-nuicl  fur  voftre 
v^adraq. 

le  dis  qu’en  ce  cas  là,  la  Lune  eft  dans  le 
pom<ft  de  fa  plénitude  & defon  oppofiticn 
auec  le  Soleil , & que  vous  elles  auec  elle 
dans  le  45.  degré  fuiuant  voftre  Almanach  j 
parce  que  iamais  elle  ne  fe  rencontre  preci- 
Jenaent  a my-nui(â  dans  aucun  degré  de  Lon- 
gitude, h ce  n eft  lors  qu’elle  eft  tout  à fait 
pleine  & direélemcnt  oppofee  au  Soleil. 

<^e  ft  vous  trouuez  fur  voftre  Cadran 
qu  il  eft  2 . heures  5s  4- feptiémes  apres  my- 
jmiCt  i les  2.  heures  qui  ne  font  que  de  4 8, 
minutes  chacune  , montrent  que  la  Lune  a 
eja  tait  2,fois  le  tour  du  monde  depuis  le 
pomcl  dc  fa  derniere  pppofitionauecle  So- 
leu  J arriuce  félon  vpilre  Almanach  dans  le 

Q4üj 
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45.  degré  de  Longitude  ; & les  4.  feptîémcs 
marquent,  fuiuant  la  table  prccedentejqu’el- 
Ic  n’a  encor  parcouru  fur  le  5.  tour  que  4. 
degrez  : lefquels  confiderez  fur  le  petit  rond 
du  Répertoire,  apres  en  auoir  mis  le  i.  degré 
vis  à vis  du  45.  du  grand  rond , vous  mon- 
trent fur  iceluy  le  4ivRui  faute  celüy 

que  vous  cherchez,  l 

Et  fi  au  contraire  le  Cadran  vous  marque 
qu’il  eft  14.  heures  23.  minutes  & 5.feptié- 
mes  auant  my-nuid  -,  les  1 4.heures  fignifient 
que  la  Lune  a fait  1 4.  fois  le  tour  du  monde 
dequis  le  poind  de  fa  derniere  conjondion 
auec  le  Soleil  : & les  2 3.minutes  & 5.  feptié- 
mes  veulent  dire  que  fur  le  quinziéme  tout 
qu’elle  fait,  elle  a déjà  parcouru  1 y y.  degrez 
& demy  i fuiuant  la  mefme  table  preceden- 
te , à laquelle  il  faut  auoir  recours  pour 
cela. 

Et  partant  fi  l’Almanach  vousditque  ce 
poind  de  la  derniere  conjondion  de  la  Lune 
auec  le  Soleil , s’eft  rencontré,  par  exemple, 
dans  le  i.  degré  des  Longitudes  j fer uez-vous 
du  Répertoire  fus- mentionné , emmenant  le 
I.  degré  du  petit  rond  fut  le  i.  degré  du 
grand , fur  lequel,  & vis  à vis  du  i y y . degré 
Üc  demy  du  petit , vous  trouuerez  le  2 8 2 . de- 


Second  moyen. 

gre  & demy , qui  eft  celiiy  où  vous  cftes  & 
que  vous  cherchiez.  ’ 

Sur  ce  fnefrac  exemple  & auec  le  mcfmc 
Cadran,  vous  pourrez  auffi  prendre  les  Lon 
gitudes , non  feulement  dans  les  Zones  froi- 
des, mais  auffi  dans  lestemperées  & danslâ 
chaude,  à toutes  les  heures  d auant  & d’apres 
raidy  , lors  que  le  Soleil  & la  Lune  paroi- 
ftront  enfemble  fur  Thorifon  , & que  vous 
lerez  auec  elle  fous  vn  mcfme  rperidien. 


troisième  moyen. 

Çomoifire  les  Longimdes  à U Lune  parles 
€Jîades  , en  deux  façons. 

T H Æ O R I E. 

LEs  Aftronomes  qui  difent  que  fur  cha- 
que tour  du  monde  la  Lune  rétrogradé 
touiours  de  12.  degrez  au  regard  du  Soleil, 
comme  nous  auons  veu  cy-delTus  j difent 
aulli  que  fur  le  mefme  tour  le  Soleil  rétro;- 
grade  d’vn  degré  au  regard  des  EftoÜes  fixes 
U rirnaament  ; & que  le  Firmament  mefme 
auec  toutes  fes  Eftoiles,  rétrogradé  auffi  d’vn 


1^0  he  faret  des  Longitudes, 
degré  dans  cent  ans  au  regard  d’vn  poind 
immobile  , qu’ils  appellent  le  commence- 
ment du  belier  du  premier  mobile. 

Et  quoy  que  d’autres  tiennent  que  ce  pre- 
mier mobile  & ce  poind  immobile  font  vne 
pure  chimère^  aufli  bien  que  cemouuement 
de  rétrogradation  ; & qu’en^ffet  les  Eftoiles 
du  Firmament  ne  deuancent  le  Soleil  d’vn 
degré,  ny  le  Soleil  la  Lune  de  12.  fur  chaque 
tour  du  monde , qu’à  caufe  qu’en  ce  regard, 
audî  bien  qu’en  celuy  de  la  fubordination 
circulaire,  la  Lune  tourne  moins  vifte  que  le 
Soleil , & le  Soleil  aufli  moins  vifte  que  les 
Eftoiles  du  Firmament  ; neantmoins  il  de- 
meure toûiours  pour  conftant  par  çonfe- 


quence  neqelfaire, 

1.  Que  fur  chaque  tour  du  monde  les  raef- 

mes  Eftoiles  deuancent  la  Lune  de  13.  de- 
grez.  Ceft  à dire  qu’vneEftoile  du  Firma- 
ment, quelle  qu’elle  foit , apres  s’eftre  ren- 
contrée en  conionétion  auec  la  Lune  fous  un 
mefme  méridien,  s’en  trouue  éloignée  de  1 3. 
degrez  du  cofté  d’Occident,  lors  que  la  Lune  ' 
s’y  retrouue  à la  fin  du  premier  tour  ; de  2 é.  | 
ïors  que  la  Lune  s’y  retrouue  encor  à la  fin 
du  2.  tour,  &c,  i 

2,  Qjm  puifque  dans  le  temps  que  les 
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Eftoiîes  deuancent  la  Lune  de  i5.  deerez 
elle  parcourt  tous  les  3 do.  de  l’entiere  Lonl 
gitudci  il  faut  par  la  réglé  des  proportions 
que  dans  le  temps  qu’elles  ne  la  deuancent 
que  d vne  minute  de  degré , la  Lune  ne  par- 
coure  que  2 y.minutes de  degré,  4i.feconde, 

! ^ 32-  tierces  : ny  dans  le  temps  qu’elles  la 
euancentde  2-minutes,  que  55.  minutes  & 
?3.  tierces,  &c,  comme  en  I3  çable  fuiuante  ; 
pa  laquelle  1 obmets  les  tierces  & les  fécon- 
dés , ^caufe  qu’elles  n’y  font  pas  necclTaircs 
pour  1 vfage  que  ie  luy  donne. 

La  I.  colomne  de  cette  table  contient  en 
ia  I.  & en  la  2.  partie  les  minutes,  & en  la  2. 
les  degrez  de  l’éloignement  journalier  de  fa 
Lune  & nés  eftoiles  apres  leur  conjonéiion. 
fct  en  toutes  les  trois  parties  la  2.  & la  •> 

colomnecontiennent  les  degrez  & les  mini* 

es  de  Longitude  que  la  Lune  parcourt  dans 
Je  temps  que  les  Eftoilles  mettent  à la  de- 
uan^er  de  leur  éloignçmept  journalier. 
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Le  temps  de  connoiftre  les  Longitudes  par 


Troijtéme  moyen. 

ce  5.  moyen  c’eft  la  nuid  lors  que  les  Eftoi! 
les  paroiflent&  que  vous  voyez  la  Lune  au 
méridien  du  lieu  où. vous  elles. 

Et  i’inftrument  requis  pour  cela  , ell  ou 
latabledontieparleray  cy  apres,  ou  legrand 
quart  de  cercle  fus-mentîonné  i pourueu 
qaoutre  la  diuifion  defes  ^o.  degrez,  que 
1 ay  diry  deuoir  eftre  faite  par  petites  lignes 
au  deflTus  & marquée  par  chifres  de  12.  en 
12  •,  vous  y en  faffiez  encore  vne  autre  & la 
marquiez  auflî  par  chifres  de  en  12.  de 
grez.  ^ ^ 


PRATIq^vE  en  la  I.  FAÇON. 

La  nuiél  auant  voftre  départ  du  lieu  con. 
nu  ou  vous  elles , obferuez  la  Lune  auec  vn 
^adran  ordinaire  , pour  connoillre  à l’om- 
bre  qui  enfilera  le  poinél  des  12.  heures, 
lors  qu  elle  fera  precifément  au  méridien  de 
ce  melme  heu.  Et  ayant  ainfi  connu  qu’eh 
Je  y cil  voyez  en  mefme  temps  quelle  ou 
quelles  Elloiles  fixes  y font  auflî  pour  lors 
auec  elle  5 & chargez-en  vollre  journal  en 
ces  termes  : vn  tel  iour  enuiron  telle  heure 
auant  ou  apres  minuiél , en  vn  tel  lieu  fitué 
dans  tel  degré  de  Longitude , la  Lune  s’ell 
trouuee  en  conjonclion  auec  telle  ou  telles 
Eltoiles  fixes  fous  le  méridien  dudit  lieu  j & 
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cela  fait  leuez  l’ancre  & faites  voile  quand 

vous  voudrez. 

Mais  parce  que  là  fpléndcur  de  la  Lune 
lors  qu’elle  eft  pleine,  nous  eniîpefche  de  voir 
les  Ettoiles  qui  fe  trouuent  fous  vn  tnefme 
méridien  auec  elle , fi  elles  en  font  trop  pro- 
ches ( comme  font  toûiours  celles  que  ren- 
ferment les  deux  tropiques, & defquelles  il 
nous  faut  icy  feruirnecelfairement)  ayez  le 
globecelefte  materiel , fur  lequel  font  mar- 
quées félon  leur  ordre  naturel , toutes  les 
io2  2.Eftoiles  qu’on  appelle  de  continuelle 
japparition^  difpofez-le  Nord  & Sud  félon 
f éleuation  du  lieu  où  vous  eftes , & fàites-le 
tourner  iufques  à ce  que  vous  ayez  fait  venir 
fous,  fon  méridien  les  Eftoiles  figurées  qui 
reprefentént  celles  que  vous  voyez  eftre  alors 
auec  la  Lune  fous  voftre  méridien,  quoy  que 
loin  d’elle  vers  le  Sud  ou  vers  le  Nordj  où 
fa  fplendeur  ne  les  peut  empefcher  de  pa- 
roiftre , & où  il  y en  a toûiours  plüfieurs  de 
part  & d’autre  qui  fe  rencontrent  à toute 
heure  auec  elle  fous  vn  mefme  méridien  : & 
arreftant  là  le  globe, vous  trouuerezfous  fon 
mefme  méridien  entre  fes  deux  Tropiques, 
les  figures  des  Eftoiles  que  là  Lune  vous  em- 
pefche  de  voir  dans  le  Ciel  , qui  font 


\ 


Ttoifîéme  mjénl 
fous  vofEre  méridien  auec  elle. 

Exemple. 

Pofons  le  casqu  eftant  au  Cap  de  Bonne: 
efperançe  dans  le  45.  degré  de  Longitude 
VOUS  auez  obferuéen  la- maniéré  fufdite  que 
Je  8.  lour  du  mois  enuîron  les  dix  heures  du 
loir,  la  Lune_&  fEftoile  qu’on  appelle  l’œil 
du  taureau’,  fe  font  rencontrées  en  conion- 
éhon  fous  le  méridien  qui  paffe  par  ce  lieu- 
Jas  & qu  âpres  en  eftre  party , vne  tempéfte 
vous  a h ong.  temps  batu  & tellement  éga- 
e 5 que  le  calme  & laferenité  eftant  venus 
vous  ne  fçauez  plus  ny  le  lieu  ny  le  temps  au- 
quel vous  elles.  ' ^ 

cherchez  du 

rem  f œil  du  tau- 

i & 1 ayant  trouuée , lors  que  vous  ver- 
lez  que  la  Lune  fera  au  méridien  du  lieu  oh 
vous  elles , prenez  auec  vollre  grand  quart 
de  cercle  la  diftaneeq 
pms  le  mefme  méridien  ou  depuis  la  Lune, 
ulqu  a la  niefme  Eftoile  -,  en  forte  que  le 

O e s vollre  Cadran  que  Vous  poMiterez 

f.  la  Lune  , reponde  à l’endroit  d’icelle  au- 
quel  vous  aurez  remarqué  que  cette  Eftoile 
i-cpondoit  lors  que  vous  l’auez  veuè  en  con- 
lonétion  auec  la  Lune  fous  le  méridien  , du 
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lieu  de  voftre  départ.  Car  comme  13.  de- 
grez  de  cette  diftancc  répondent  à tous  les 
3èo.  des  Longitudes,  & deux  minutes  de 
î’vn  des  13.  à 55.  minutes  de  l’vn  des  360, 
il  eft  important  de  la  prendre  le  plus  )ufte- 
ment  qu’on  pourra.  Et  1 ayant  prife  voyez 
fur  voftre  Cadran  combien  elle  contient  de 


fois  13.  degrez.  « 

Car  fl  cette  diftance  contient , par  exem- 
ple, fix  fois  13.  degrez  qui  font  78  j vous 
eftes  auec  la  Lune  dans  le  mefme  degré  de 
Longitude  & fous  le  mefme  méridien  au- 
quel vous  l’auiez  veuë  en  conjonétion  auec 
la  dite  Eftoile  lors  que  vous  eftiez  au  lieu  de 
voftre  départ.  Parce  qucfuiuant  nos  raifons 
precedentes , la  Lune  & vne  Eftoile  du  Fir- 
mament ne  fe  trouuent  iamais  éloignées  Eft-  . 
Oüeft  dei3.  aé.  39.  52.^5.  ou  78.  de^grez  ; 
l’vne  de  l’autre , li  ce  n’eft  lots  qu  a la  fin  du 
i.  2. 3*  4.  5.  ou  é.  tour  que  la  Lune  fait  du 
monde , elle  fe  retrouue  au  mefme  méridien 
ou  elle  a commencé  le  premier  tour  auec  la. 
mefme  Eftoile. 

Et  fuiuant  les  mcfmes  raifons  vous  eftes 
au  i4*iour  du  moisjpuifque  ce  fut  le  8.  que 
vous  viftes  la  Lune  & l’oeil  du  taureau  en 
conion^ionau  lieu  de  voftre.  départ  quq 

du  depuis 


( 
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du  depuis  elle  n a fait  que  Ik  fois  le  tour  du 
Wionde  qui  valent  fix  iours. 

Mais  11  vous  trouuez  par  voftre  quart  de 
cercle  que  cette  Eftoile  & la  Lu :ie  font  dloi- 
pees,(i  vous  voulez , 8o.  degrez  &üx  min” 
1 vne  de I autre  joftez-en  les  78.  qui  font  6, 
rois  15.  & marquent  fix  tours  cherchez 
les  2.  degrez  & 6.  minutes  qui  reftent,  dans 
la  table  precedente,  où  vous  trouuerezenJa 
3-  partie , que  dans  le  temps  qu’vne  Eftoile 
deuanee  la  Lune  de  2.  degrez , la  Lune  en 
parcourt  5 5.  & 23.  minutes  : & en  la  i , que 
dans  le  temps  qu’elle  la  deuanee  de  6.  mi- 
nutes, la  Lune  parcourt  2. .degrez  ±6.  minu- 
tes  J qui  joints  auec  les  5.  degrez  23.  minu- 
tes , reuiennent  a 5 S.  degrez  p.  minutes  de 
l^ongitude  que  la  Lutie  a déia  parcouru  fur 
Ion  feptiéme  tour. 

C’eft  pourquoy  emnïenez  le  i.  degré  du 
petit  rond  de  voftre  Répertoire  fus-mention- 
ne , vis  a vis  du  45.  degré  du  grand  rond* 
(parce  que  c’eft  dans  ce  degré  là  où  la  Luné  - 
&lÿite  Eftoile  fe  font  rencontrées  en  con- 
jonction  fous  le  méridien  du  lieu  de  voftre 
départ  ) & fur  le  mefme  grand  rond  vis  à vis 
du  5 8.  degré  p.  minutes , c’eft  à dire  vis  à vis 
du  commencement  du  5p.  degré  du  petit 

R 
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rond  jVous  trouuerez  le  commencement  du 
34^.  degré  de  Longitude , qui  eft  celuy  où 
vous  eftes  & que  vous  cherchiez. 

Eti’ayâtainlitïouuéauecleiourdu  mois 
& auec  FEftoile  qui  fe  rencontre  alors  en 
conjonéiion  auec  la  Lune  fous  le  méridien 
du  lieu  où  vous  elleSjChargez-envoftre  jour- 
nal comme  il  a eüé  dit,  & fait  es- en  de  mef- 
me  toutes  les  fois  que  vous  prendrez  les 
Longitudes  en  cette  première  façon  ; afin 
que  les  dernieres  Eftoiies  que  vous  aurez 
trouué  en  conjonction  auec  la  Lune  , vous 
puiflent  feruir  pour  cela  , lors  que  les  pre- 
mières ne  paroiftront  plus  auec  elle  fur  l’ho- 
lifon. 

INCONVENIENT  ET  SON  REMEDE. 

Mais  parce  qu’on  ac^peut  pas  toûiours  ob- 
feruer  la  Lune  au  lieu  du  départ, comme  i’ay  | 
dit , à caufe  qu’il  n’cft  pas  toûiours  bien  con-  \ 
nu , & qu’elle  ne  paroift  point  la  nuiCl  pen-  > 
dant  les  7. premiers  iours  & demy , ny  pen-  . 
dant  les  7.  derniers  iours  & demy  de  fon  | 
âge  : il  faut  pour  remedier  à cet  inconue-  ■ 
nient  & pour  faciliter  ce  premier  vfage,  que  j 
ceux  qui  font  les  Almanachs  & ^ui  y mar-  j 
quent  l’heure  & la  minute  que  la  Lune  doit  ■ 
efire  pleine  & en  oppofuion  auec  le  Soleil,  y 
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marquent  auffî  non  feulement  le  degré  de 
Longitude  dans  lequel  cette  oppofition  fc 
doit  faire  chaque  mois,  mais  encor  lesEftoi- 
les  ou  1 Eftoile  qui  s y doit  pour  lors  rencon- 
trer en  conjonction  auec,  la  Lune, 

Et  par  ce  moyen  là’,  le  mefme  Almanach 

vous  doitferuirpourconnoiftrelesLon- 
gitudes  au  Solçilpar  laLune , comme  nous 
auons  veu  dans  le  fécond  moyen , vous  fèr- 
uira  auffi  pour  les  cbnnoiftre  à la  Lune  par 
les  Eftoiles  5 fans  qu’il  foit  befoin  défaire 
aucune  obferuation  au  lieu  du  départ. 

Car  fuffîéz-vous  auffi  égaré  qu’on  le  peut 
cure  fur  la  mer  ou  fur  la  terre  -,  la'Lune  citant 
au  méridien  du  lieu  où  vous  elles,  voyez  où 
eft  1 Eftoile  que  voftre  Almanach  vous  dit 
deuoir  eftre  ou  auoir  efté  en  conjonétion 
auec  la  Lune  au  poincl  de  fa  plénitude  Sc  de 
Ion  oppofition  auec  le  Soleil  dans  le  40.  de- 
gré de  Longitude  fi  vous  voulez  : fi  elle  eft 
du  cofté  d’Orient,  la  Lune  eft  encore  dans 
Ion  croiirant  i & fi  elle  eft  du  collé  d’Occi- 
dent , la  Luneeftau  contraire  dans  fon  de- 
clin.  Et  enl  vn  & en  l’autre  cas,  prenez  auec 
voftre  grand  quart  de  cercle  la  diftance  qui 
eft  pour  lors  entre  l’Eftoile  & la  Lune  en 
pointant  toiiiours  au  centre  d’icelle. 
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£t  fi  vous  trouùez  qu'elles  foient  éloi- 
gnées, par  exemple,  de  j^.degrez  5 3.  minu- 
tes Tvne  de  l’autre  ; fi  la  Lune  elt  dans  fon 
croiflaht , les  3$».  degrez  qui  font  3.  fois  13. 
marquent  quelle  a encore  à faire  3.  tours 
entiers  auant  que  d’arriuer  au  poinéf  de  fa 
plénitude  & de  fa  conjonéfion  auec  l’Eftoile. 

Et  les  5 3. minutes  reliantes,  fignifient  par  la 
table  precedente , que  pour  acheuer  le  tour 
qu’elle  fait  arriucr  au  4o.degtc  de  Longi- 
tude  où  elle  l’a  commencé , il  luy  faut  encor  i 
parcourir  2 4.d.  &c  zy.m.  de  Longitude jlef-  1 
quels  vous  montrent  par  le  Répertoire , en 
vfant  comme  i’ây  déia  dit  plufieurs  fois,  que 
tmus  elles  auec  la  Lune  dans  le  1 5 . degré  des  ' 
Longitudes. 

Que  li  la  Lune  elt  dans  fon  déclin,  les  3^. 
degrez  dénotent  qu’elle  a déia  fait  3.  tours 
entiers  depuis  fa  conjondion  auec  l’Elloile  j 
& les  5 3.  min.  félon  la  mefme  table, qu'elle  a 
déia  parcouru  for  le  quatrième  tour  24. d.  & 

3 y .m.  de  Longitude,  & confequemment  par 
le  mefme  Repertoire,que  vous  elles'aucc  elle 
dans  le  1 5 . degré  de  la  mefme  Longitude*  | 

PràTIq^VE  EN  LÀ  2,  PAçON. 

Ayant  efté  obligé  de  lire  quelques  Liures 


\des  Âftronoraes  pour  apprendre  à m’expli- 
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quer  en  leurs  termes  fur  ce  fuiet  des  Lonei- 
tudes.qu.  ett  toutde  leur  dépendance;  i’yt 

veu  auec  admiration,  non  feulement  qu’ils 

ont  eu  induarie  & la  patience  de  coltec 
toutes  les  tlloiles  du  Firmament  qu'ils^ap. 
pellent  de  continuelle  apparition , au  nom. 
Dre  de  1 022  , comme  : ay  deia  dit  cy-defiTus 
& de  les  fi  bien  diftinguer  en  4 8.  differentes 
%«res  d homes,  d’animau^r  &d’inftrumens 
que  par  ce  moyen  ils  les  connoiffent  toutes 
en  general  & en  particulier  ; mais  auffi  qu’ils 
ont  pris  la  peine  de  mcfurer  toutes  leurs  di- 
ances  inuariables  tant  de  Longitude  que 
ÿ Latitude,  &:  d’en  faire  vne  table  fort  exa- 
cte : laquelle  lecreus  d’abord  eftre  celle  que 

J anois  projeté  pour  la  cônoiffance  des  Lon- 
gitudes en  cette  fécondé  façon. 

aux  Eftoiles  deux  fortes  de  Longitude  d’vne 
dircac.qui  fe  compte  fur  la  ligue  equinoxia- 
ie  > & 1 autre  indireae,qui  fe  compte  fur  l’é- 
clypnque  ; & que  c’eft  fur  cette  Longitude 

l’air  I dont  nous  parlons: 

jy  leu  dmers  autres  Liures  d’Aftronomie 
ouienay  trouué  qu’vne  table  faite  decents'Si' 
principales  EftoiJes , par  Tycho  Brahé  fur  ^ , ' 

foi 


Le  fecTet  des  Longitudes, 
leurs  Longitudes  diredes , & qui  pour  n’eftre 
point  affez  ample  ne  peut  pas  feruir  en  tous 
rencontres  à noftre  deffein,comme  fera  celle 
que  nous  en  auons  projeté  comme  il  s’enfuit. 

Les  Longitudes  des  Eftôiles  doiuent  com- 
mencer à la  ligne  qui  paffe  par  Içs  deux  pôles 
du  Firmament  & par  la  première  Eftoile  d u 
Belier  , & fc  compter  d’Orient  en  Occident 
tout  autour  du  monde  fur  la  ligne  équino- 
xiale , à laquelle  doiuent  commencer  de  part 
& d’autre  leurs  Latitudes,  & fe  terminer  aux 
mefmcs  pôles  du  Firmanaent. 

Les  mefmes  Longitudes  & Latitudes  des 
Eûoiles  duiuent  eftre  exadement  mefurées 
par  degrez  & par  minutes , iufques  à vne  : Et 
ie  ne  dis  rien  des  moyens  tant  d’Aftrono- 
jnie  que  de  finance  necelfaires  pour  vn  fi 
grand  trauail  -,  parce  que  les  Aftronomes 
fçauent  ceux  là  mieux  que  moy , & que  les  , 
Roys  & les  Republiques  n’épargneront  fans 
doute  point  ceux-cy  pour  donner  au  public 
la  table  dont  eft  quettion  , & confequem- 
ment  la  connoilfance  des  Longitudes  en 
cette  fécondé  façon , qtti  eft  la  plus  vniuer- 
felle  & la  plus  facile  de  toutes. 

Neantrnoins  ie  croy  que  fans  frais  & fans 
eaucoup  de  peine  , les  Aftronomes  pour- 
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ront  faire  ladite  table,  & trouuer  les  Lonsi- 
tudes  diijdies  & les  Latitudes  de  toutes  les 
Jiitoiles  nxeSj  pat  te  tnefîne  moyen  dont  Ty- 
cho  Brahé  s’eft  feruy  pour  trouuer  celles 
des  cent  EftoiJes  fus-tnentionnées,  Sc  lequel 

ilcnleigne  amplementtlansfon  nKfmeliu.i. 

De  SteüanottA  c.  2,  fol.  149.  &fequemibtL 
ou  alcenfions  diredes  & decliuaifons  figni, 
fient  la  mefme  chofe  que  Longitudes  dire- 
ctes & Latitudes. 

Et  cette  mefme  table  doit  contenir  les 
noms  de  toutes  les  Conftellations  & de  tou- 
tes les  Eftoiles  qui  les  compofent , enfemblc 
leur  nombre,  leur  ordre , leurs  Longitudes 
directes , leurs  Latitudes  & leurs  grandeurs, 
de  la  mefme  façon  & en  la  mefme  forme 
que  les  contient  celle  qu’en  donne  pour  les 
Longitudes  indirectes,  Nicolas  Copernic  & 
apres  luy  Clauius  in  i.  cap.  Sphara  loannldt 
Sacro  Bofco , fol,  16  s. 

■ Exemple. 

Or  auec  cette  table  là  , qui  fera  perpe: 
tuelle  & vniuerfelle  : auec  l’Almanach  qui 
vous  dira  quelle  ou  quelles  Eftoiles  fe  doi- 
uent  rencontrer  chaque  mois  en  conjonction 
^ucc  la  Lune  au  poinCtde  fa  plénitude  , & 
dans  quel  degré  de  Longitude  directe  cela 
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i64  te  fecret  des  Longitudes^ 
doit  affluer  ; & auec  la  table  precedente  que 
i’ay  donné , & le  Répertoire  fus-meUtionnéj 
vous  pourrez  prendre  foft  aiCernent  les  Lon- 
gitudes par  tout  le  monde , pendant  tous  les 
ioiirs  que  la  Lune  paroiH  la  nuiét  cha- 
que mois. 

Car  i.fuppofez  que  l’Almanach  vous  dit 

que  la  Lune  doit  eftre  pleine  dans  le  éo.  de- 
gré des  Longitudes,  & s’y  trouuer  en  mefme  ; 
temps  en  conjondion  auec  l’Eftoile  qu’on 
nomme  le  Cœur  du  Lyon  : & qu’ayant  ob- 
ferué  la  Lune  au  méridien  du  lieu  où  vous  : 
elles  , vous  trouuez  qu’elle  y ell  conjointe  l 
auec  l’Ettoile  nommée  l’Efpy  de  la  Vierge. 

2.  Cherchez  ces  deux  Eüoiles  dans  vo- 
ftre  grandeltable,  & fi  vous  y trouuez  que  le 
Cœur  du  Lyon  eft  au  123.  degré  49.  mi- 
nutes des  Longitudes,&  l’Efpy  de  la  Vierge 
au  164. degré  8.  minutes  ^ vous  trouuerez 
auifi  par  confequent  qu’elles  font  éloignées 
l’vne  de  fautre  40.  degrez  & ip.  minutes 
qui  relient  des  1^4.  degrez  8. minutes,  apres 
en  auoit  ollé  les  123.  degrez  49.  minutes  : 

& que  par  mefme  confequence  la  Lune,  qui 
eft  auec  l’Efpy  de  la  Vierge  fous  vn  mefme 
"méridien  J eft  auifi  éloignée  du  Cœur  du  ] 
Lyon  40.  degrés jÿ.  minutes  : qui  font  la 

^ diftance  , 
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diftance  qu’il  faut  premièrement  connoiftre 

& que  vous  pourrez  toûiours  trouuer  de  la 
forte  par  cette  table , fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucun  inftruraent,  ny  de  voir  autre  Eftoile 
que  celle  qui  fe  rencontre  en  conjondion 
auec  la  Lune  fous  le  méridien  du  lieu  où 
vous  eftes,  quelle  quelle  foit. 

3.  Ayant  ofté  des  40.  degrcz  & i minu. 
tes  de  la  diftance  trouuée,  les  3.  fois  13.  de- 
grez  qui  fe  trouuent  dans  les  4o.&qui  auant 
ou  apres  la  conjondion  du  Cœur  du  Lyon 
auec  la  Lune  , marquent  qu’elle  a encore  à 
faire  ou  qu’elle  a déia  fait  trois  fois  le  tour 
du  rnondej  voyez  dans  la  table  precedente 
que  i ay  donnée , combien  la  Lune  parcourt 
de  degrez  de  Longitude  dans  le  temps  qu’v- 
ne  Eltoile  du  Firmament  la  deuance  d’vn  de- 
gré & ip.  minutes  ( qui  font  ce  qui  vous 
telle  de  la  diftance  trouuée  ) & vous  trouue- 
rez  en  adjouftant  ce  qu’y  donnent  i.  minute, 
i8.  min.  & i.  degré,  que  dans  ce  temps-là  la 
Eune parcourt  3é.degrez  & ad. minutes  de 
Longitude. 

4.  \ fez  de  voftre  Répertoire  en  la  manié- 
ré luldite,  faifant  venir  le  i.  degré  du  petit 
rond  VIS  a vis  du  do. du  grand,  à caufe  que 
celt  dans  iceluy  que  le  Cœur  du  Lyon  s’eft 

S 


Le  [ecret  des  Longitudes moyen, 
rencontré  ou  fecioit  rencontrer  en  conjon- 
iStion  auec  la  Lune  au  poinél  de  fa  plenitudcj 
félon  nortre  fuppofition  : & fur  le  mefme 
grand  rond,  vis  à vis  du  3^.  degrc  & aé.  mi- 
nutes du  petit,  c’eft  à dire  vis  à vis  du  3 7.  de- 
gré d*ice!uy , vous  trouuerez  le  2 3*  degt  e de 
longitude , qui  eftceluy  où  vouseftes  & que 
vous  cherchiez. 


Malt  A abfcondiîA  futit  majora  hts:faucamm 
'vHimm  eferum  Del- Omnia  autem  Dorntms 
fecit)  dt  l’ie  agentibui  dédit Jafientiam^ 
Eccid.  cap.  43.  veri.  36. 
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